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“MEMORIU 
asupra 

stării lucrurilor în Serbia, la; sfîrşitul anului 1871.



„Belgradg, le 31 decembre 1871. 

MEMOIRE 

sur l'tat des afiaires en Serbie ă la fin de 

. Panne 1871. 

Dans le dernier entretien que Monsieur le Ministre 
des Afiaiies Etrangăres a eu avec l'Agent diplomatique 
de Roumanie ă Belgrade, Son Excellence a exprims 
le dssir dâtre bien renseign6 sur tout ce qui con- 
cerne la Serbie, et Elle a recomandă ă lAgent de ne 
rien nâgliger pour 6tudier ce pays intâressant pour 
la Roumanie ă tant de titres. Bien os6, en effet, se- 
rait celui qui voudrait contester les avantages qui 
r&sulteraient pour la Roumanie de cette âtude, et le 
Gouvernement Roumain est vivement penstr6 de lim- 
portance que pcurrait offrir pour lui la . connaissance 
approfondie et Tappreciation exacte de la situation et 
du mouvement des affaires gânsrales d'un pays auquel 
le rapprochent de nombreux liens. Un voisinage im- 
mediat et bien dâtermine par la ligne dun grand 
fleuve, principale artâre commerciale de Europe et 
du monde, qui facilite plutât qu'elle n'entrave les re- 
lations des intârâts 'commerciaux, multiplis par un 
-&change actif et permanent, 6change dans lequel, si 
on ne considâre que deux articles, celui'du sel et des 
câr6ales, lavantage &vident est du cât6 de la Rou- 
manie, voilă, certes des raisons dâjă suffisantes et
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plausibles pour justifier des relations amicales et sui- 
vies entre deux pays qui ne sauraient se soustraire, 
Sans nuire â leurs interâts les plus chers, ă linfiu- 
ence jour par jour plus puissante qui rapproche les 
peuples et les pays les plus 6loignâs et âtablit entre 
eux une solidariț6 mutuelle, basce sur les intârâts 6- 
conomiques. Mais, quand, en d&hors de ces liens, il 
en existe encore d'autres, quand la situation politi- 
que de deux Etats est presque la râme, quand ils 
ont pass6 âpeu prâs par les mâmes phases histori- 
ques et qu'ils ont connu les mâmes vicissitudes, suc- 
cedant aux 6poques de grandeur et de gloire nationa- 
les, quand ils ont di faire, dans le cours des siăcles, 
les mâmes efforts persâvârants et tânaces pour res- 
susciter de la mort ă, la, vie, de la servitude ă, Pina6- 
pendance, que cette indâpendance se trouve consa- crce de la mâme maniăre et par le meme trait6, celui 
de 1856, qui consacre leur droit public, quand enfin ces deux pays, par la position quils occupent en Orient, ont des intârâts si €videmment communs et semblent âtre appelâs aux mâmes destinces, alors il est incontestable qwentre ces deux pays il doit exis- ter une solidaritâ stroite, basâe sur Lidentits des in- terets politiques, qui'ils doivent 6tre unis et sappuyer lun sur lautre pour pouvoir faire face ă tout 6v6- nement, et, en sabstenant sans dute de toute d6- marche hasardee, en âvitant de provoquer de leur chef toute transformaţion violente dans la situation 
actuelle de YEurope orientale, ils doivent pourtant sa- voir profiter des moindres chances que pourrait leur offrir la fortune, cette alli6e presque toujours fidăle des peuples sages, virils et prevoyants, qui ne per- dent jamais de vue le but des efiorts et des aspira tions nationales. Il. faut done que ces deux pays se connaissent pour savoir ce que lun peut et doit atţ- tendre de Pautre, et voilă la, raison pour laquelle M. le Ministre des Affaires Etrangâres a recommands ă,
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lAgent diplomatique de Roumanie accrâdite ă Bel- 
grade d'tudier de prăs la situation et le mouvement 
de ce pays et den rendre fidălement compte. Son 
Excellence n'a pas laiss6 ignorer ce quElle attendait 
du soussign6, et, apres les efforts constants pour 
maintenir les relations les plus cordiales et les res- 
sererer chaque jour d'avantage, pourpersuader le Gou- 
vernement de Serbie de la communauts de ses int6- 
râts avec ceux de la Roumanie, de Vaccord qui doit 

„les unir dans toutes les questions qui intressent les 
deux pays, accord qui les rendra plus forts tou- 
tes les fois qu'ils revendiqueront un droit, ce que le 
Gouvernement roumain r6clame encore de son Agent, 
cest que celui-ci suive attentivement le dâveloppe- 
ment physique et moral de ce pays, quiil âtudie son 
organisation politique, sous tous les points de vue, 
administratif, judiciaire, militaire, financier, 6conomique, 
et qu'il compare sans cesse ses observations ă I'tat 
de son propre pays, quiil tienne son Gouvernement au 
courant du mouvement politique et social, qu'il sap- 
plique ă.acqusrir des notions sur les moeurs, les u- 
sages, ia littârature et Lhistoire de la nation; qu'il 
se rende compte des courants qui dirigent opinion, 
de la position, de la force, du progrâmme des partis, 
et quil nignore ni les voeux, ni les aspirations po- 
pulaires. Son Excellence le Ministre des Affaires E- 
trangăres dâsire avoir une apprâciation exacte et săre 
des hommes qui dirigent les affaires, de ceux qui 
pourraient tre appeles ă leur succeder; Elle de- 
mande ă IAgent d'avoir un osil attentif sur la, direc- 
tion imprim6e aux rapports internationaux de ce 
pays avec les Etats voisins ou 6loigns, de rechercher 
les causes qui pourraient attirer ici les sympathies 
vers les uns, les 6loigner des autres, de discerner si 
ces causes sont râelles et enracinâes dans le senti- 
ment populaire ou seulement apparentes et dâtermi- 
n6es par linfluence des nscessitâs du moment et,.
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comme : compl6ment de toutes ces 6tudes, comme 
conclusion de toutes ces observations, de ne pas n6- 
gliger les reprâsentants des Puissances âtrangăres dans 
leurs relations avec le Gouvernement aupres duquel 
ils sont accrâditâs, de connaitre leurs opinions et 
leurs vues concernant ce pays, Lattitude qui leur est 
est prescrite par leurs instructions. Voilă quelles sont 
sommairement les instructions que le soussigng€ A- 
gent diplomatique de Roumanie ă Belgrade a recues de M. le Ministre des Affaires Etrangăres et qui ont motiv€ la râdaction de ce M6moire de la part de lAgent. . 

Certes que, pour satisfaire pleinement ă ces exi- gences, Son Excellence ne s'est pas fait illusion quil faudrait qu'Elle ait ă Son service une exp: rience, des talents et une sâret6 de coup doeil bien au. dessus de ce que posstde le soussigns, et le Mi- nistre a dă, dâs le d6but, se dâcider a lindulgence „pour la. mâdiocrit6 de ce travail, ne tenant compte que de la bonne volontă et des bonnes dispositions. Monsieur le Ministre ne saurait en cons6quence s'at- tendre ă, ce que l'Agent soit dâjă en mesure de lui envoşer une relation gânârale et d&taillee; install d&- finitivement depuis deux mois seulement dans un pays. ou il vient pour la premitre : fois, le soussign6 a. encore besoin d'observations e d'&tudes avant dies- sayer de satisfaire ă la tâche dont Monsieur le Mi- nistre a bien voulu Ihonorer; pourtant il a cru quil €tait de son devoir de presenter dăs ă present les quelques donnses quil a pu recueillir .par rapport ă, la situation actuelle et aux. affaires tant intârieures quext6rieures de la Serbie. Et aucun moment ne lui a semblă mieux choisi qu'une fin d'annse pour faire un resum6 somrmaire de cette situation. . “Dabord,. pour. ce qui regarde la situation interi- cure de la Serbie, elle est restâe !a mâme, cette annce, de ce qu'elle est depuis: 1868. La R&gence continue
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de gouverner le pâys au nom du Prince mineur!, qui 
n'atteindra sa majorit6 quă dix-huit ans, âge fix par 

„la Constitution, cest-ă-dire dans huit mois, le 10 
aoât 1872. Ce n'est quă cette date quun change- 
ment, pourrait s'opărer ă lintârieur; alors seulement 
la lutte pour la compstition du pouvoir pourrait s'ou- 

„Vrir; jusque lă les hommes et les groupes politiques 
qui 'pourraient exercer quelque influence semblent avoir 
accept une trâve, et le pouvoir d'aujourdhui ne ren- 
contre pas 4 d'obstacles dans la conduite des affaires. 
Pour ce qui regarde la situation actuelle et les hom- 
mes qui la dirigent, il faudrait peut-âtre reprendre 
les choses ă l&poque oă ce pouvoir sest constitus 
pour mieux se rendre compte de ses tendances, de 
ses efforts, des resultats quil a obtenus, de la ca- 
ractâristiqgue particulidre de ceux qui, ă /heure quil 
est, dirigent les destinâes de la Serbie. Lorsquun 
Jâche assassinat eât mis fin au răgne riche en pro- . 
messes, en partie râalisâes, du prince Michel Obrâno- 
vitsch III, une douleur profonde, un deuil universel 
sempara de tous les esprits: C'est qu'en effet la Ser- 

-bie perdait dans le prince Michel un souverain des 
plus nobles et des plus loyaux quil peut âtre. donnâ 
ă un pays de posseder, un prince qui avait satisfait 

„une grande partie des plus chăres espârances de son 
„peuple, qui consacrait en sa -personne. le voeu de L6- 
tablissemeut dune dynastie qui assurât ă la nation 
Yordre et la stabilită, un prince qui s'tait appliqus ă 
“râformer les moeurs encore ă demi barbares, ă doter 
„la, Serbie des institutions des pays civilises, ă dâve- 
lopper les ressources, ă organiser sur des hases s6ri- 

-„euses les forces nationales, uu prince enfin: qui avait 
mis la derniăre main ă Laffranchissement de. la. pa- 
trie, en arrachant des mains. des Tures les forteresses, 
et qui, durant son r&gne, ne perdit pas de vue un 

1 Milan.
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seul instant les aspirations nationales, travailla â, 
lagrandissement de son pays et ă l'union de tous les 
Serbes de la Turquie. 

- Yoilă pourquoi les Serbes regrettărent et re- 
grettent encore amărement la perte du prince Michel, 
et, 'si cest une ternelle gloire pour un prince de 
laisser diineffacables regrets ă son peuple, le peuple 
mâ6me qui n'oublie pas les services qu'on lui rend 
et sait garder une pieuse -mâmoire ă ceux qui se 
sont devou6s pour son bonheur n'en msrite pas 
moins lestime et la consideration. Mais, au moment 
du crime, une consternation et un abattement gâ- 
neral staient empares de tous les esprits, et le 
premier qui aurait montr6 un peu de. râsolution et 
daudace aurait pu Semparer du pouvoir et dicter 
au milieu du trouble et de la confusion; c'est sur 
cette circonstance que les conjur6s avaient compts. 
Cette audace leur fit d&faut au dernier moment, et, 
pour le bonheur de la Serbie, /homme qui lavait dejă, 
plus d'une fois sauvâe par sa prudence et sa râsolu- 
tion, qui avait su carter delle 'les dangers de la guerre dOrient et de Toccupation &trangăre, en faisant respecter sa neutralit& de la, Russie, de Autriche et de la Turquie, celui qui, en 1858, sut maintenir Por- dre, pendant qwune râvolution pacifique rappelait le vieux Miloch, cet homme enfin d'un ms&rite et d'une expârience incontestables, Mr. Elie Garachanine, minis- tre et Prâsideni du Conseil ă difisrentes reprises, qui a travaille & Ja reddition des forteresses, sauva, cette fois encore son pays de la, râvolution et des malheurs que pouvait amener la mort du prince Michel. M.- Garachanine, au moment oă le drame sanglant de Toptschider se perpâtrait, stait 6loign6 du pouvoir, quoique le prince Michel lui eât confâr6, en recon- naissance de ses msritoires services, le droit d'assis- ter ă toutes les d6libsrations du Gouvernement, droit qui, sans en avoir le titre officiel, Equivalait ă la po- Sition d'un ministre sans portefeuille. Mais M. Gara.
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chanine s'abstenait alors de toute participation aux 
affaires, car lui et son parti n'approuvaient pas la 
politique du Cabinet Cristitsch et des hommes alors au 
pouvoir, qui subissaient entidrement une influence 
pernicieuse et devenue impopulaire, parce qu'on la 
considârait comme peu morale, celle de la cousine du 
prince, feu Madame Anka Constantinovitsch, femme 
altizre, ambitieuse, d'un caractăre violent et domina: 

- teur, aspirant ă la direction des affaires politiques, 
et â qui lon attribuait le projet de divorcer le prince | 
de sa femme, la, princesse Julie, n6e comtesse Hu- 

" nyady, pour lui faire &pouser la propre fille de M-me 
Constantinovitsch. Les menses de cette femme avaient - 
indispos6 tous les partis, et elles ont contribus ă r6- 
pandre une ombre de tristesse sur les derniers jours 
du r&gne du prince Michel. Le parti conservateur na- 
tional, parti des hommes d'expârience, rompus aux - 
affaires, represent€ par Mr. Garachanine, et le parti 
des hommes nouveaux, de ce que lPon nomme ici 
VOmladina, c'est-ă-dire la Jeunesse, parti auquel ap- 
partenait ă cette 6poque M. Ristitsch, actuel r6- 
gent, et mâme, jusqu'ă un certain point, le colonel 
Blaznavatz, quoiquiil se trouvât alors ministre de la, 
Guerre, ces deux partis s'*âtaient 6loign6s du prince 
Michel, n'approuvant pas influence qwusurpait M-me 
Constantinovitsch. Mais il est certain aujourd'hui quon 
ne saurait reprocher ă ces deux partis, mâcontents 
alors, la moindre part ă VPabominable acte du 29 mai; 
ils ont hautement fistri ce crime, commis par quelques 
fanatiques exalts, de concert avec les crâatures et les 
parents de l'ex-prince Caragusorgusvitsch, qui esp6- 
raient une râvolution de laquelle pourrait surgir la, 
restauration du prince dechu. Au moment ou le prince 
Michel expirait sous le poignard des assassins de 'Top- 
tschider, Mr. Garachanine se trouvait ă Belgrade. Au mi- 
lieu de 'effarement et de la consternation, il est le seul 
qui ne perd pas la tâte:il court au Palais du Gouver-
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nement, convoque les ministres, conseille les mesures 
les plus pressâes pour qu'une r&volution et des trou- 
bles n'âclatent dans Belgrade, alors que Ja moindre 
hâsitation, la moindre perte de temps auraient pu 
tre fatales, et un Gouvernement provisoire, compos6, 

“daprăs les lois d'alors, du Prâsident du Sânat, du 
ministre de la Justice et du president de la Cour Su- 
“prâme ou de Cassation, est instituce, ea attendant 
qu'une grande Scouptschina nationale soit convoruse 
pour dâcider du sort du pays. C'est dans ces mo- 
ments critiques que le colonel Blaznavatz, alors mi- 
nistre de la Guerre, fit preuve de grande resolution 
et d'intrâpide energie. Sans ses mesures vigoureuses, 
il est incontestable que d'effroyables dâsordres se- 
raient arrivâs; des personnes du Corps consulaire qui 
se trouvaient prâsentes ă Belgrade â l'&poque de ces 
6v6nements, aiffirment que le bagne et les prisons a- . 
vaient st€ forcâs par les conjur6s dans le premier 
moment de dâsarroi, que les forcats se r&pandirenţ 
par la, ville, excitant ă la râvolution et au pillage. 
Le ministre de la Guerre fit Occuper militairement la, 
ville, qui fut incontinent dâclarâe en âtat de si&ge, 
les canons furent braquss contre elle, tout le reste du 
pays fut mis aussi en stat de siăge et les lois ordi- 
naires suspendues jusquw'ă la dâcouverte des assassins; 
des arrestations en masse furenţ opâr6es. Grâce ă ces mesures promptes et vigoureuses, les conjurâs fu- xent deconcertâs, et force resta au Gouvernement. M. Garachanine, qui par sa râsolution e son sang-froid 
avait inspire les principales de ces mesures, eut le 
patriotisme de seffacer, lui et son parti, pour ne pas 
aggraver les difficultes de la situation ; il aida, au 
contraire, de toute son influence et de ces conseils le Gouvernement au maintien de Porăre. Quand pourtant 
les premiers moments de stupeur furent passes, le parti des hommes nouveaux, de !Omladina (la Jeunesse), profitant de l'abstention patriotique de M. Garachanine



— 13 — 

et de ses adhârents, s'empara, exclusivement de la direc- 
tion des affaires; Blaznavatz, ayant la force armee en 
main, devint le vâritable maftre de la situation. On 
avertit par tâlâgraphe lovan Ristitsch, que le prince 
Michel avait envoys en mission diplomatique, surtout; 
au sujet de labolition de la juridiction consulaire, 
auprăs des Cours d Occident, et qui se trouvait en 
ce moment-lă ă Paris, de ce qui venait d'arriver, et 
celui-ci, enlevant le prince Milan du fond de la pen- 
sion. 0 il se trouvait, part avec lui en toute hâte 
pour Belgrade, pour installer ce jeune  enfant, dernier 
rejeton des Obrânovitsch, sur le trâne vacant de la 
Serbie, qui pourtant, en droit strict, ne lui revenait 
pas. Avant mâme son asrrivâe â Belgrade, Blaznavatz 
avait fait prâter ă l'armâe le serment au nouveau 
prince, qui ne tarda pas d'ariver (le 10 juin 1868), 
et, avant la r6union de la grande Scouptschina, et de 
son 6lection, le jeune Milan fut install6 au Palais 
Princier et trait dâjă, comme prince de Serbie. La 
grande Assemblâe nationale se râunit, le 20 juin, sur 
le plateau de Belgrade, et, les collines environnantes 
occuptes par larmee, hrisses de canons, on so0u- 
mit ă son vote la, ratification du fait dâjă accompli, 
la proclamation du prince Milan, qu'on amena devant 
elle ă cheval, investi des insignes princiers. 

Laftaire fut non moins rondement conduite pour 
ce qui concerne la formation du nouveau Gouverne- 
ment. Une Regence, compos6e de trois personnes, fut in- 
stituce jusqu'ă la majorit6 du prince. Blaznavatz, le dicta. - 
teur de la situation, fut acclam6 Premier Regent, 
Ristitsch et Gavrilovitsch lui furent associ&s. Les hom- 
mes nouveaux avaient triomphă. 

Voilă, les faits connus qui amenărent les hommes ac- 
tuels au pouvoir, faits qui ont dâ.&tre rappelâs pour mieux 
comprendre, par son origine, la situation actuelle et 
les tendances qui la dirigent. Maintenant il reste ă tra- 
cer de quelques traits rapides les antâcâdants de ces
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hommes, les idâes quiils reprâsentent, les râsultats 
quiils onţ obtenus jusgwaujourăd' hui dans le Gouver- 
nement du pays. | 

Le colonel Mil&voi Petrovitsch Blaznavatz, qui occupe 
la premitre position. dans la Râgence, est un homme 
jeune encore. Il a complet ses 6tudes militaires en 
France, ă l'âcole de Metz. Il s'est occup6 de lâtude 
des diffârentes armâes de Occident, sâjournant quelque 
temps en Prusse, en Autriche, en Turquie et, je crois 
mâme, en Russie. Il est venu chez nous en 1864 con- 
naitre notre armâe au camp de Cotroceni. On le re- 
connaît gencralement ici comme un des militaires les 
plus compâtents. On a vu quiil a fait preuve de beau- 
comp de resolution et d'6nergie dans les. derniers 6v6- 
nements; cette r6solution ne sest pas dâmentie quand 
il sest agi de poursuivre et de juger les. coupables 
de lassasșinat du prince. Il en a, fait fusillerune ving- 
taine, et leur complice, Caragu6orgusvitsch 1, a, 6t6 aussi 
condamnâ- ă mort par contumace, sa tâte mise â 
prix, toute sa fortune, assez considârable en Serbie, 
confisqute ou vendue au profit de Iltat. Quelque ri- 
goureuse que puisse paraitre cette conduite, elle ne 
manque pas de courage dans un pays oi ia vendetta, 
n'est pas moins d'institution sociale et dans les moeurs 
populaires quen Corse, et oi, ainsi qwon Pa malheu- 
reusement vu, par la mort du prince Michel, le sang 
violemment vers6 crie vengeance et râclame la peine 
du talion aussi longtemps quiil reste un descendant 
qui puisse l'exâcuter. Tout le monde saccorde pour- 
tant ă, reconnaître, malgr6 sa rudesse, la droiture et. 

„la loyaut6 du caractâre de Mr. Blaznavatz. En poli- 
tique, cest un Serbe de la nouvelle cole, autoritaire, 
n'admettant le progrăs que râgularis6 par le Gouver- 
nement, ne consentant ă, soumettre le pays ă aucune 
influence âtrangăre et peu favorable aux idses de ui it | 

1 La preuve l6gale de la complicit6 n'a pas 6t6 fournie. — Note de. P'6âiteur. :
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panslavisme, dont le premier râsultat; serait l'absorp- 
tion de la Serbie par la Russie. Un des consuls dici, 
qui est en assez bons, termes avec le Gouvernement 
(le consul gensral de Grăce, Mr. Dosco, dont il sera 
parls en son lieu), affirme avoir entendu exprimer ă 
M. Blaznavatz -quil preferait Gtre simple colonel de 
la Serbie independante que gânsral sous le regime 
russe, qui asservirait son pays et le mettrait aux 
ordres d'un. gouverneur, Vadministrant en mattre au 
nom du Czar 6loign6. Le soussign6 lui-meme, ayant 
loccasion de caușer avec M. Blaznavatz sur les sug- 
gestions d'une certaine presse austro-hongroise, qui vou- 
drait reprâsenter la, Serbie comme infâodee ă Pinfluence 
russe et aux râves du panslavisme, a entendu profrer 
ă M. Blaznavatz ces paroles: „La Serbie ne dedaigne 
„le bon vouloir et Vappui de la Russie, comme elle 
„ne repousse le concours d'aucune Puissance; elle ne 
„Saurait surtout âtre hostile ă une nation qui a avec 
„elle la communaut6 d'origine et de religion; mais la 
„Serbie ne veut sacrifier ă. personne lindependance 
„conquise au prix de son sang, quelle serait prâte 
„ă Verser de nouveau, si on voulait la lui ravir. La 
„solution de la question d'Orient n'appartient ni ă la 
„Russie, ni ă& IAutriche; elle est du droit des hsri- 
„tiers naturels, des peuples chrâtiens de la presqu'ile 
„balcanique, qui ont donn6 des preuves de vitalits 
„comme tats. Croire que les Serbes pourraient; ja- 
„mais renoncer volontiers ă leur nationalit6 distincte 
„pour satisfaire lambition de la Russie, ce  serait 
„admettre que de deux frăres, dont laîn6 serait riche 
„et puissant, dont le cadet n'auraiţ quune modeste 
„fortune, și .laîn6 venait ă demander au cadet de 
„renoncer en sa faveur ă Ih&itage paternel pour 
„Tester pauvre et misârable, celui-ci „pourrait jamais 
„consentir, facilement â. une pareille proposition et 
„Serait dispos6 â faire un tel sacrifice. Nous avons 
„toujours 6t6 francs et loyaux“, a ajouts Mr. Blazna-
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„vatz, „dans notre langage avec les Cabinets des 
„grandes Puissances, nous ne leur avons pas cachâ 
„que la Serbie aspirait ă sa complăte indspendance 
„et ă la r6union des Serbes des autres provinces, se: 
„basant sur ce principe des nationalitâs qui a 6t6 
„admis dans le droit public europâen, en vertu duquel 

"a 6t6 reconnue lunit6 de Lltalie, et tout râcemment 
„ceile de lAllemagne; nous leur avons dâclar6 que, 
„pour notre part, nous saurions tre sages, ne tien 
„brusquer pour amener violemment la râalisation de 
„Dos dâsirs et crâer des complications, mais que nous 
„comptions sur la justice des Puissances, qui admet- 
„tront elles-mâmes un jour nos demandes; en atten- 
„dant, nous ne pouvons pas refuser nos sympathies 
„ă celle de ces Puissances qui se montre favorable 
„ă nos voeux, et la hRussie ne nous a pas donne 
„lieu de croire quelle sy opposerait. “ 

Voilă, tes fidălement le sens des paroles de M. 
Blaznavatz. On peut donc voir que ce dernier est le! 
reprâsentant des idâes du parti de la Jeune Serbie, 
de l!Omladina, qui aspire ă la fondation dun tat 
slave du Sud, de ce que Lon nomme la Yougo-Slavie; 
Etat dont la, Serbie actuelle serait le noyau et qui 
comprendrait tous les Slaves de la Turquie, les Bos- 
niaques, les Mont6negrins, les: Hârzâgoviniens, les Bul- 
gares, mâme les Slaves du Sud de YAutriche, Serbes 
de la Voivodine, Croates, Esclavons, etc. M. Blazna- 
vatz est arrive ă incarner en lui ce principe, qui 
passe ici pour appartenir au testament politique des 
Obrânovitsch, et lon se complait ă dire que le prihce 
Milan serait Vexcuteur de la; mission providentielle 
de sa race. Il serait certainement t&msraire d'affirmer 
si ces râves de grandeur nationale pourront jamais 
se r6aliser, si les 6vânements et la politique des Puis- 
sances europâennes permettront jamais ă la, Serbie 
darriver au but quelle poursuit, mais on manquerait 
ă, une exposition vâritable et fidăle de la situatioh en
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Serbie, si on mâconnaissait que ce sont lă des ten- 
dances qu'on rencontre dune facon trăs prononcâe 
dans Lesprit public en general, que tous les partis et 
nuances d'opinions sont unis sur ce point; conserva- 
teurs, libâraux, tous considărent ce programme comme 
le premier, devoir de tout Gouvernement de la, Serbie, 
et le Gouvernement lui-meme, loin de r&pudier ou de 
dâcourager ces tendances, fait tout pour les entre- 
tenir, et il parait profondâment convaincu de la possi- 
bilit6 de les râaliser dans un aVvenir plus ou mpins 
prochain. On ne saurait nier que tous les soins, toutes 
les mesures des gouvernants semblent âtre dirig6es vers 
ce but, et on peut voir une prâoccupation. constante 
de travailler ă renădre ces aspirations possibles. Le 
d6veloppement extraordinaire, et. point du tout en 
rapport avec les ressources et la population actuelle 
du pays, quon donne ă lorganisation militaire, le 
systeme 6tendu d'organisation des milices, qui, quelque 
6conomique qu'il soit, n'en impose pas moins de lourds 
sacrifices aux contribuables et qui, d'apres les donnses 
officielles, qu'on peut âtre fond ă ne pas croire exa- 
gerses, atteint la limite du possible comme force nu- 
mârique comparativement au chiffre total de la po- 
pulation, les armements et les 6tablissements de con- 
struction de matsriel de guerre, &normes, sans contredit, 
pour un petit pays, sont une preuve que le Gouvernement 
serbe. prend ces aspirations au sârieux et fait tous 
ses efforts pour donner ă la nation la force de tenter 
leur râalisation. 

A cot6 de tous ces faits, les deux suivants ca- 
ractsrisent,- dune facon non moins frappante unită 
des vues qui râgne sous ce rapport dans tout le 
corps social: Gouvernement, Chambre, partis, presse, 
opinion publique. Le dernier budget vots cet automne 
par la Skouptschina pour lann6e 1872 porte les d6- 
penses gâncrales de l'Etat au chiffre de 35.196.806 
piastres serbes, soit 17.598.403 francs, desquels d6- 
duisant le tribut dă ă. la Porte, qui sâlăve ă 1.176.225 

2
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piastres serbes, soit 588.112 francs, il reste pour . 
les d&penses totales de tous les services publics 
34.020.581 piastres serbes, soit 17.010.260 francs. 
Le budget special du Ministăre de la, Guerre figure 
dans cette somme totale pour 10.477.136 pias- 
tres serbes, soit francs 5.238.568. Donc pour ce seul 
Ministăre PAssemblee Nationale a affect le tiers, ă 
peu de chose pres, des dâpenses totales du pays. 
Second fait: le Trâsor possăde ici une reserve en 
caisse de plus de 10.000.000 francs. I'Assemblâe a 
6mis le voeu que le Gouvernement 6vitât soigneuse- 
ment de diminuer cet excâdant, mâme pour la con- 
struction des chemins de fer, de râserver ces fonds pour 
le cas oăles6v6nements fourniraient ăla Serbie l'occasion 
dagir pour la r6alisation de ses voeux nationaux. 

Voilă quels sont les sentiments profond&ment en- 
racin6s dans le coeur de toute la nation, sentiments 
qui se manifestent ă toute occasion, et presque jour- 
nellement, par la voie de la presse. On n'aurait quă, 
lire, pour sen convaincre, les numâros du journal le 
Vidov- Dan, organe de publicits râpandu et populaire, 
notoirement connu pour recevoir ses inspirations du 
Premier-R6gent Blaznavatz, qui propage ses propres 
id6es ă laide de cet organe. Le Vidov- Dan fait dâpendre 
la r6alisation du but national, en dehors de la, propre 
force que doit; se prâparer la, Serbie et; des âvânements 
exterieurs favorables qui, certainement, devront âtre 
un des facteurs principaux, d'une confedâration des 
trois Etats chrâtiens et autonomes de VOrient: la Rou- 
manie, la Serbie et la Grăce, devant viser tous au 
mâme but, agrandissement et complăte indâpendance. 
Dans lexpression de ces sentiments, ce journal est 
encore le fidăle interprăte des convictions de M. 
Blaznavatz, partisân d'une âtroite alliance de la Serbie 
et des deux Etats indiqu6s pour Paccomplissement, de 
leurs destinâes en Orient. Enfin, quelles que soient le 
id6es patriotigues d'avenir de M. Blaznavatz, idses
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dont on doit constater le retentissement dans le coeur 
du peuple serbe, mais quiil n'entre pas dans le cadre 
du present Mâmoire de discuter ou d'apprăcier, on ne 
peut cependant contester que le Premier Regent ne 
soit un homme gân&ralement estime ici; le militaire 
en lui est peut-âtre plus competent que lhomme 
dktat. Cest plutt son collăge Ristitsch qui donne la 
veritable direction aux affaires politiques; aussi pour- 
rait-on . dire que celui-ci est lâme, Pautre le bras du 
pouvoir actuel: un bras quia su se montrer vigoureux 
ă, Joccasion. M. Blaznavatz est trăs bien dispos€ ă, 
legard de la Roumanie, il a freguemment donne ă 
lAgent de ce pays des preuves de ses bonnes disposi- 
tions, et, ă moins decirconstances tout-ă-fait contraires, 
le Gouvernement roumain pourra, compter sur les 
sympathies et le d&sir d'entente dont est anim le 
Premier Regent de Serbie. 

Le second personnage de Iautorite suprâme qui gou- 
verne la Serbie au nom du Prince mineur, et qu'on 
ne saurait passer sous silence dans un travail destins 
ă donner une apprâciation d&taill&e â, M. le Ministre 
des Affaires Ftrangâres sur les hommes et les choses 
de la Serbie, cest le deuxitme regent, M. Ivan 
Ristitch. Celui-ci stait presque un debutant dans les 
aftaires quand il fut appele ă la Râgence; aujourd'hui - 
encore cest un homme relativement jeune pour la, 
position 6minente qu'il occupe (îl ne paraît guăre avoir 
plus de 40 ans). Envoy6 par le Prince Michel en 1865 
ou 1866 comme Agent diplomatique ă Constantinopole, 
il y a râsid6 pendant plusieurs annses et rempli sa 
mission importante et dâlicate avec une intelligence 
et un succâs qui Pont fait connaitre et placer d'emblâe 
parmi les hommes les plus capables du pays. Cest 
grâce ă, ses nâgociations habiles auprăs de la Porte 
que les Serbes ont obtenu en 1867 la satisfaction de 
la demande quiils n'ont cess6 de faire - constămment 
et 6nergiquement depuis 1830, celle de la reddition
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des forteresses, demande pour laquelle ils &taient sur 
le point de reprenădre les armes en 1862. Quand ce 

„T6sultat, qui stait le dernier complâment de /affran- 
chissement national, fut obtenu, le Prince Michel se 
plut ă. reconnaître, par une lettre directe et publique 
quil adressa ă M. Ristitsch, la grande part qui reve- 
nait ă ses demarches ă Constantinople pour la râus- 
site de cette question. Une grande popularit& s'attacha 
depuis ă son nom, et le prince se servit de lui dans 
la suite pour d'autres nâgociations diplomatiques. 
Quelque temps avant sa mort, le prince lui avait 
propos6 une place dans le Gouvernement, mais M. 
Ristitsch crut devoir ă son parti (de lP'Omladina) de 
„d6cliner, ne pouvant obtenir un changement radical et 
ne voulant pas devenir le collăgue des ministres qui 

„Subissaient influence de M-me Constantinovitsch. ]1 
prâfâra. aller en mission ă. I&tranger. On sait comment 
il revint de Paris apr&s lassassinat du Prince Michel, 
ramenant le jeune Milan. On dit mâme que cest lui 
qui, de Paris, suggsra tel&graphiquement lidâe de 
proclamer ce dernier hsritier du nom des Obrânovitsch 
ă Blaznavatz, fort embarrass6du Souverain ă 6lireă, 
la place du prince assassin6, car il n'est pas indiff6- 
rent de remarquer que le dernier firman d'investiture 
de la Porte ne reconnaissait Phârâdits qu' ă la ligne 
“directe du Prince Miloch, et le Prince Milan appar- 
tenait ă la ligne collatârale. L'embarras done &tait 
grand; le nom d'Obrânovitsch, 6minemment populaire, 
rehauss6 par /'hâroisme guerrier du vieux Miloch, 
€clair6 de laursole du martyre par le recent assassinat 
de son fils, ce nom une fois disparu, il n'y avait plus 
dautre ayant assez de prestige; la situation devenait 
psrilleuse, les partisans de Caragusorgusvitsch commen- 
qaient ă espârer. Blaznavatz se decida ă, un coup 
daudace et proclama Milan; la Porte se soumit au 
fait accompli; les .Puissances le ratifitrent. 1 est comprehensible quun des acteurs principaux de cet
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espăce de coup d'fitat, Ristitch, faiseur de prince et 
nouveau Warwick de la Serbie, sattribuât ă lui-mâme 
un des roles les plus importants dans le nouveau 
Gouvernement; il fut nomm6 râgent, et le peuple 
accueillit sans. dâfaveur le nom d'un homme nouveau, 
il est vrai, mais dont le Prince Michel avait publi- 
quement reconnu les services pour la restitution des | 
forteresses et qui Surtout, en venant avec un petit 
prince dans sa poche, tirait d'un pânible embarras ceux . 
qui ne voulaient ă ancun prix de Caragusorguvitsch. 
Pour ce qui regarde personnellement M, Ristitch, il 
possede  incontestablement une grande capacit6; la 
maniement des affaires pendant pres de quatre anndes 
consecutives dans la, position la, plus 6levâe de I'ltat, 
participant de Vautorită souveraine, celle de râgent, n'a 
fait certainement quaugmenter, par les lecons de 
lexpârience, la valeur et les mârites de cet homme 
d'ftat, et on peut dire quă Lheure qu'il est, ce per- 
sonnage est appels ă remplir aussi ă Lavenir un des 
rOles les plus marquants dans son pays. Mais, pour 
ce qui regarde ses idces et ses convictions, oh ne 
saurait dire si, arrivâ ă, cette hauteur d'0u la vue de 
Vhomme politique s'âclaircit et d&couvre les voies 
diffsrentes qui peuvent mener au mâme but, voies que - 
d'en bas on ne saurait entrevoir, ce qui fait que Lon 
prâfâre suivre pâniblement le sentier dans lequel on 
est engag6 de peur de s'6garer ou de passer pour 
transfuge auprăs des compagnons de route et du parti 
sous la bannisre duquel on est enrâl6, on ne saurait; 
dire, si, s'6levant ă, cette r6gion sereine d'ou les con- 
ducteurs d'un pays doivent mieux reconnaâtre sa, situa- 
tion et juger de ses vâritables besoins, M, Ristitsch 
a su se dâfaire des entraves par lesquels les partis 
croient souvent devoir enchaîner ceux quiils slăvent, 
et sest dâtach6 des vues 6troites et passionnses des 
coteries politiques, pour navoir en vue que le bien de 
sa nation, ou bien si le regent, parvenant au faite
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du pouvoir, n'a pas rompu avec des convictions et 
des principes qui m'ont servi qu'ă Paideră monter îiă 
oă il se trouve, mais qui pourraient devenir gânants 
et rendre incertaine la position ă laquelle il est arrive. - 
Toujours est-il que le parti de lOmladina, auquel 

"jusquă son arrivâe au pouvoir M. Ristitsch .appartenait, 
parti de la Jeunesse serbe, liberal, enthousiaste, entachâ 
quelque peu de radicalisme, qui compte plus de parti- 
sans parmi les Serbes de l'Autriche qu'ici, mais qui, 
plus rapproch6 du foyer de la civilisation occidentale, 
nest pas sans exercer une influence de lautre cât6 
de la Save par son instruction, ses lumitres, ses 
ccrits et ses journaux râdigâs en langue serbe ou al- 
lemande, toujours est-il que ce parti reproche ă M. 
Ristitsch d'avoir oubli€ ses principes au pouvoir, d'avoir 
deserte ses convictions antârieures en consentant ă ce 
que des constituants peu 6clair6s et trop soumis aux 
dâsirs du pouvoir dotent la Serbie d'une Constitution 
ou le principe de libert est sacrifiă au principe 
dautorită et que, durant les quatre annâes de la 
Râgence, on n'ait gouvern& que conformâment ă ce 
dernier principe, en ne faisant que de trop minces 
concessions au premier. Il est bien entendu que la, 
colăre de ce parti n'a nullement empâch6 le Gouver- 
nement serbe de poursuivre tranquillement sa marche; 
mais on peut remarquer que M. Ristitsch, incontestable- 
ment la personnalit6 la plus capable de la Regence, 
parait jouir de moins de faveur que Blaznavatz. Peut- 
&tre les facons franches et ouvertes de Pun contras- 
tent-elles trop avec les maniăres polies, mais r&servâes 
de lautre, dont les dehors froids et circonspects sont 
moins faits pour inspirer la confiance et la sympathie. 

Avoir pari de ces deux hommes, Ristitsch et Blaz- 
navatz, cest avoir râsume ce que la, R6gence princiăre 
de Serbie contient de plus remarquable. 1 y a bien 
un troisiăme râgent qu'on a adjoint aux deux autres, 
M. 1. Gavrilovitsch, vânsrable s6nateur vieilli dans les
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affaires, quiil pratique depuis trente ou quarante ans 
et dans lesquelles il a dâbuts par les emplois les plus 
modestes, mais ce n'est que le respect dă ă son grand 
âge qui a pu le recommander pour la position 6levee 
qu'il occupe, car il ne possăde autrement que fort peu 
dinitiative- et d'influence et ne parait tre lă, que pour 
remplir „le role d'utilită et complster le chifire aimă 
des dieux, selon le poâte: „numero Deus impare 
gaudet“. 

Sous le r&ime d'une R&gence dont les membres 
dirigent tout par eux-mâmes et absorbent toute influ- 
ence, limportance d'un Cabinet est assez diminuse, les 
Rgents stant les ministres reels; ceux qui en portent 
le titre ne sont, pour ainsi dire, que les comparses des 
premiers, et on 'pourrait plutât les comparer ă, des 
directeurs de d&partements travaillant sous linspiration 
des r&gents, veritables chefs des Ministăres respectifs, 
quă des ministres dont Lautorită et le prestige ne 

„relăvent que du choix du Souverain et de la confiance 
de la nation, ă laquelle seule ils rendent compte de 
leurs actes. Aussi les personnalitâs marguantes qui ont 
dejă occupă ces postes €levâs dans le temps r&guliers 
naurajent que difficilement acceptă cette situation 
subordonnse; les râgents eux-mâmes se seraient; trouvâs 
embarass6s de l'autorit& de ces personnages, balancant 
la leur, quils n'auraient pas trouves aussi dociles. Les 
hommes qui composent le Ministăre actuel sont done 
pour la plupart des hommes jeunes, qui n'avaient pas 
rempli antsrieurement des emplois aussi importants et 
ntaient pas parvenus ă trâs grande notorit6 dans 
le pays. Pourtant il faut reconnaitre que le Ministre 
de la Guerre et des Travaux Publics, le colonel B6li- 
marcovitsch, est un militaire compâtent: c'est un lăve 
des coles prussiennes, notamment de Vâcole dartillerie 
et de gânie de Berlin, il a servi pendant plusieurs 
ânn€es dans les rangs de larmâe prussienne comme 
fficier de gânie. N'tant plus tr&s jeune, il a accru
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ses connaissances par lexprience; il est trâs ă sa 
place comme organisateur et controleur de larmse, mais 
il n'est que cela; celui qui a gardă Lautorite et est 
rest€ le vâritable chef de larmâe cest M. Blaznavaiz. 
On peut dire que le Ministre de la Guerre n'est que 
Vouvrier du Premier Râgent. On donne encore comme 
special dans sa branche le Ministre des Finances, M. 
Panta lovanovitsch, homme jeune encore, qui a 6tudi6 
en Allemagne; on serait assez fond6 ă admettre 
cette reputation en considârant la situation reguliăre 
des finances du pays. Le Ministre de la Justice, M. 
Stoian Velcovitsch, est docteur en droit des Universites 
dAllemagne. M. Matitsch, Ministre des Cultes et de 

„Vinstruction Publique, ayant par intârim le portefeuille 
des Affaires Etrangăres, est aussi docteur des Univer- 
sites de Heidelberg et de Berlin; il a ât6 professeur ă 
lAcadâmie Nationale de Belgrade. Il se reconnait lui- 
m6me pour plus compâtent dans les questions d'en- 
seignement que dans celles qui ont trait aux relations 
internationales, qui restent spâcialement sous la. direc- 
tion du second râgent Ristitsch, veritable ministre des 
relations extârieures de la Serbie. Cette position est 
tras commode pour ce dernier; c'est lui qui agit, dans - 
les formes c'est le Ministre des Affaires trangăres qui 
est responsable et qu'on peut toujours plus facilement 
dâsavouer en cas d'embarras que le râgent lui-mâme. 

La, direction des affaires intrieures, avec la pr6- 
tendue Presidance de ce Cabinet, entiărement d&pen- 
dant des volontâs des regents, est confi6e ă un homme 
relativement jeune aussi, M. Radivoi Miloicovitsch, beau: 
frre de M. Ristitsch. Un fait encore assez caractâris- 
tique de I6tat actuel des choses en Serbie cest cette 
espece daccaparement de presque toutes les places 
importantes par des membres de la famile et des 
amis intimes des râgents, ou par des parents m&âmes 
du prince. Ainsi, pendant que M. Ristitsch exerce en Serbie une autorit6 quasi-souveraine, deux de ses beaux-
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freres occupent des fonctions des plus 6levces; Pun est 
ministre de IIntârieur et President du Conseil, Pautre, 
Philippe Christitsch (qu'il ne faut pas confondre avec 
en autre Christitch, qui âtait Prâsident du Conseil ă, 

„la mort du prince Michel), est Agent ă Constantinople, 
poste dont on connait importance pour les pays d'0- 
rient. Un troisiăme beau-frăre de M. Ristitsch est le 
cousin du prince et se trouve plac comme aide-de- 
camp auprăs de sa personne. Le Premier Râgent Blaz- 
navatz, en 6pousant la fille de M-me Constantinovitsch 
(M-lle Catherine Constantinovitsch bless6e mortellement 
lors de lassassinat du prince Michel et de sa măre, 
et qui nchappa que par miracle aux coups des as- 
sassins) est devenu, par ce mariage, cousin germain 
du prince Milan. Dautres personnes encore se rap- 
prochent du pouvoir par les liens de farmille, telles 
que Nicolitsch, major, premier aide-de-camp du prince, 
son cousin par alliance, Bogouchâvitsch, etc. Chez un 
peuple 6minmment dâmocratique comme l'est le peu- 
ple serbe, sans aristocrație de naissance et de tradi- 
tion, oă la carriăre devrait âtre ouverte ă tous les ta- 
lents, la jalousie n'est que plus prompte ă s'veiller 
contre tout privilăge exclusif que voudraient s'arroger 
quelques familles aux emplois supsrieurs; cela paraît 
une intolârable tyrannie, et ces familles que des liens 
de parent rapprochent du trOne, en occupant toutes 
les avenues, finissent par lui faire perdre son prestige 
aux yeux de la nation. L'ex-prince Caragusorgusvitsch a 
pays de sa chute limpopularit& quiil s*tait attirâe 
par le monopole donns ă ses parents aux principaux 
emplois publics. Ce sont lă les inconvânients des dy- 
nastics indigănes, qui nesauraient plus aujourdhui, 
comme aux temps f6odaux, 6lever des hommes na-.. 
yant d'autres titres que les liens de la parentâ avec 
la famille regnante  au-desşus des citoyens aux 
quels le mârite et les talents assignent de droit, a- 

pr&s le Souverain, les premiăres places dans 1 tat;
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c'est lă aussi la, raison qui, aprăs de longues et dou- 
loureuses spreuves, a dâtermin6 les Roumains ă, pla- 
cer sur leur trOne une dynastie trangăre, dâgagse de 
tous liens de famille dans leur propre pays et qui, 
par lantiquit6 de la race, la noblesse de son origine, 
Villustration de ses alliances royales et souveraines, 
impose silence ă toutes les ambitions, 6lăve le trâne 
au-dessus des rivalites indigânes et r6pand sur lui 
Veclat et la splendeur qu'aucune d'elles m'aurait ât6 
en 6tat de lui donner. 

Le r6dacteur du prâsent Me&moire a, essays jusqwiici 
de donner une idâe sommaire des antâcâdents du r6- 
gime actuel de Serbie, des principes qui le dirigent; 
li ne lui reste plus quă envisager, aussi rapidement 
que le commande le cadre dâjă encombr de ce tra- 
vail, les râsultats concrets dâjă, obtenus et les conjec- 
tures que pourrait; suggârer la, direction imprimâe aux 
affaires intârieures et extârieures de ce pays. 

Pour ce qui est des râsultats int6rieurs, la Râgence 
a mis une base stable au droit public intârieur du 
pays par la Constitution de 1869, qui affirme de nou- 
veau Ihârâdit€ de la Couronne dans la famile Obr&- 
novitsch, râgularise Pexercice du pouvoir I6gislatif par- 
tag6 entre le prince et une Skouptchina se râunissant 
d6sormais annuellement avec les pouvoirs parlemen- 

“taires des Assemblâes dslibârantes. I"apprâciation d6- 
taille de cette Constitution est râservâe pour une 
autre occasion, oii il sera rendu compte de l'ensemble 
de l'organisation politique de ce pays. On doit pour- 
tant observer dâs â, prâsent que ce pacte constitutionel 
met le fondement de toutes les immunites et consacre 
les principes de responsabilit ministsrielle devant PAs- 
semblâe Nationale, des libertâs de conscience, de presse, individuelle, la juridiction du jury. Ces hom- mages rendus aux idses liberales ne sont pourtant pas tellement absolus pour exclure le principe d: *
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torit6. Le jeune prince recevra ă sa majorit6 le gou- 
vernement dun ktat râgi par des lois qui ne sont pas 
au-dessus de son niveau politique et social; lPoeuvre 
du temps fera le reste, et il n'y aura probablement 
aucun de ces mouvements de confusion ou de recul 
forc6 auquei se voit oblig& un pays quand des insti- 
tutions pr6maturâes depassent le degr6 de sa culture 
intellectuelle et morale. Le regime actuel lui lăguera, 
en outre le pays dans des conditions financiăres tres 
favorables, libre de toute charge pour l'avenir et avec 
une bonne râserve en caisse (ă moins qu'on ne con- 
tracte avant le 10 aocât 1872, ce qui est peu pro- 
bable, des obligations d6finitives relativement ă la 
construction des voies ferrâes, dont il sera parle aussi 
en son lieu), un pays enfin dans lequel les branches 
de Vadministration publiqgue marchent regulărement, 
et tr&s dâvelopp6 par rapport ă-ses moyens militaires 
et de dâfense nationale. 

Voilă, & grands traits l'âtat du pays ă la fin de l'annce 
1871, les resultats obtenus par le râgime actuel, dont 
on doit lui tenir compte, et il y a beaucoup de proba- 
bilites que cet tat ne se maodifiera pas sensiblement 
jusqwă la majorite du prince Milan. Ce n'est qu'alors, 
ainsi qu'il Pa, 6t6 dit dans ce Mâmoire, que la situation 
politique pourrait subir des transformations et que le 
mouvement des partis pourrait s'accentuer. Parler pour- 
tant de partis politiques en Serbie, c'est employer un 
terme impropre, car au fond il n'existe rien de pareil. 
Sur le fond uniforme des masses ayant les mâmes in- 
stincts et armâes des mâmes passions, mais restant 

tout-ă-fait 6trangtres ă la vie publique, il n'y a que des 

coteries qui s'agitent, des groupes d'hommes dEtat 

qui cherchent ă se supplanter les uns les autres. Pas 

de partis organis6s, mais il y a dans les raugs des 

hauts fonctionnaires deux courants contraires et bien 

prononcâs. Les uns veulent suivre les traditions du 

răgne pass€ du Prince Michel, ne pas trop innover, se-
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tenir dans les bornes d'une certaine modâration en tout, agir avec beaucoup de prudence dans la poli- tique -extârieure jusqu' au moment; ou les 6vânements et la situation politique de I'Europe indiqueront ă la Serbie le r6le quelle doit prendre pour l'action. Les autres reprâsentent ce quon est habiţus ă appeler le parti de la, Jeunesse, l',Omladina“: c'est la nouvelle gânsration, ă laquelle appartenait, on la vu,-la ma- jorit6 des hommes du pouvoir actuel, qui se sont pourtant s&parâs de ce parti. Ce sont les ultra-patri- otes, les &mancipateurs, les d&mocrates autoritaires, qui ont une foi incbranlable dans lid6al panslaviste et le râgne futur de la race slave sur le monde, suc- câdant ă la race germanique. Au milieu de ces deux courants, les hommes du pouvoir' actuel. Le groupe de P„Omladina“ n'a pas assez de prise sur le pays; son action est plus intense sur les 6l&ments  serbes de la Hongrie: son arriv&e au pouvoir en Serbie, si elle est jamais probable, semble reculăe ă une &poque encore fort 6loign6e. L/autre groupe, qui a ă sa tâte Vexprience, la capacite, les vertus publiques et pri- V6es. qui caractârisent Mr. filie Garachanine, un nom populaire par son ardent patriotisme, semble '&re ap- pel6 ă exercer une influence beaucoup plus immâ&- diate sur les affaires. Ce qui est encore digne de re- marque et prouve la force que possăde cette nuance politique c'est que les personnes les plus  considâra- bles par leur talent, leur position, leur fortune, appar- tiennent ă, ce groupe, tels que Mrs; Marinovitsch, ancien ministre, actuel President du Conseil d'Etat, Magazino- vitsch, conseiller dEtat, ancien Agent ă, Bucarest, Grouitsch, -conseiller dE'tat, ancien Agent ă,. Constan- tinople; Petroni6vitsch, „conseiller d'Etat, ancien mi- nistre: des Affaires Etrangăres, etc. Ce ne serait pas: porter un jugement. t&mâraire si Ion conjecturait que ce parti essayera, ă la majorits du Prince, de reprendre son influence et de participer ă la direction des afiaires,



dont il sest abstenu par patriotisme pour ne pas pro- 
voquer des luttes de parti et aggraver la situation 
anormale de la Serbie. Majeur, le Prince Milan devra, 
tenir compte d'une fraction de lopinion aussi puis- 
samment reprâsentâe, et il tomberait dans une grave 
erreur sil 6cartait de ses conseils et se rendait 
hostile des hommes qui pourraient âtre d'une si grande 
utilit6 pour son jeune trâne et pour les intârâts de sa 
patrie. 

La, politique exterieure du Gouvernement actuel a 
subi vers la. fin de cette ann6e une brusque &volution: 
elle sest dâpartie d'une facon aussi ostensible qu'inat- 
tendue de la ligne de conduite quelle suivait depuis la. 

„mort du Prince Michel et Pavănement de la Regence. 
Cette &volution s'est surtout manifestâe par le voyage 
du Prince Milan ă Livadia, voyage qui a. fourni matitre 
ă, difirentes appreciations dans les cercles diplomati- 
ques et les organes de lopinion ă I6tranger. Feu le 
Prince Michel avait inaugur6 un systeme de politique 
exterieure. aussi prudent que favorable aux intârâts de 
son pays; repudiant, ou faisant seulement taire, pour 
les besoins de sa cause, toute sympathie apparente 
pour la Russie, il 6tait parvenu ă dissiper complăte- 
ment les msfiances des Cabinets occidentaux, et par- 
ticuliărement de celui de Vienne, ă l'&gard de la, Serbie. 
Cest grâce ă, cette sage conduite quil a pu obtenir 
des succâs d'une si haute importance, tels que l'6va- 
cuation des forteresses, — succăs diis non seulement au 
concours de la France et de 'Angleterre, mais aussi 
aux bonnes dispositions de !'Autriche et du comte de 
Beust, qui, pour complaire ă la France et ă !'Empereur 
Napolon et se rendre les Serbes reconnaissants, s'est 
uni aux dâmarches de ces deux Puissances ă Constan- 
tinople pour satisfaire le voeu de la, Serbie. Les hommes 
qui depuis la regrettable mort du Prince Michel pre- 
sident au gouvernement du pays ont, dâs les premiers 
jours, suivi ă Lextârieur cette intelligente politique:
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leur conduite n'a pas manque d'âtre rscompense. 
Non seulement la Serbie, aprăs la tragique fin de son 
dernier prince, a 6t6 6pargnâe de toute intervention 
6trangăre dans le răglement de ses propres affaires, 
mais les Puissances, ayant vu que la Râgence avait 
su garantir lordre intsrieur, n'ont fait aucune difficult 
pour reconnaitre le nouveau Gouvernement et dster- 
miner la Sublime Porte ă ratifier le choix du Prince 
Milan comme l&gitime hsritier de la Couronne. La 
prudence, autant que les r6clamations que la Serbie 
adressait alors ă lAutriche-Hongrie, commandait cette 
attitude; le Gouvernement de Belgrade, râsolu de - 
fermer ă jamais la porte des comptitions princidres 
qui avaient si souvent boulevers6 le pays, et voulant 
profiter des graves soupcons -qui accusaient la famille 
Caragutorgutvitsch de complicit6 au meurtre du Prince 
Michel, râclamait du Gouvernement hongrois Pextradi- 
tion, ou tout au moins le jugement et la condamnation 
par les tribunaux de Pesth du fils de l'ex-prince de 
Serbie. La Regence ne se conformait pas seulement 
ă la, politique du r&gne prâcâdent en entretenant de 
bonnes relations avec son voisin; elle y avait mâme 
intâret: les hommes d'Etat hongrois n'6taient pas m6- 
contents, de leur câts, de cultiver la Serbie, car ils 
lobligeaient de sabstenir dexciter les Serbes de 
Hongrie contre le râgime nouvellement. inaugur6 du 
dualisme, et, le compromis avec les Croates et la diăte 
dAgram Sant justement sur le tapis, il 6tait impor- 
tant pour le Gouvernement de Pesth de prouver par 
le bon accord entre la Hongrie et la Serbie que les 
Croates n'avaient rien ă espârer des frăres slaves libres 
dau-delă de la Save. Ces relations amicales n'ont 
cess€ dexister depuis que gouverne la Rgence, mais 
d6jă lors de Lacquittement du Prince Caragulorguvitsch 
par la Cour Suprâme de Pesth on pouvait prâvoir 
qwun levain de discorde ne tarderait pas ă agir sur 
les rapports des deux pays. Cet acquittement causa,
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une. cruelle deception en Serbie; on y prâtendit que le 
Gouvernement magyar avait pris des engagements 
positifs râitâres, par Vorgane de son Agent diplomati- 
que ă, Belgrade, que le fils de Caraguforguâvitsch serait 
condamn6, qu'on V'avait mâme fait en premiăre instance, 
en suite de ces engagements, mais qwassur6 de l'accorăd 
avec Agram, le Minist&re hongrois msâprisait sa promesse, 

“quiil el faisait dans le but machiavâlique de conserver 
en son pouvoir un instrument ă l'aide dugquel il puisse, 
ă son gr6, agiter la Serbie, et mânageait dans cette 
seule intention Caraguforguâvitsch avec ses prâtentions 
au trone de la sSerbie. A Pesth on allâgua que la 
magistrature ne pouvait condamner Caragudorgulvitsch 
que sur des preuves authentiques, des piăces originales 
que le Gouvernement serbe se refusait de livrer, ne 
fournissant que des copies, qui ne font pas foi devant 
la justice hongroise, d'autant plus que Pon pouvait sus- 
pecter le Gouvernement serbe comme partie intâressâe, 
Enfia, que la raison făt plutât d'un cât6 ou de V'autre, 
il men est pas moins vrai que ce fut lă le premier 
motif de mâsintelligence, motif qui râveilla, la msfiance 
des Serbes et leur persuda qu'ils ne devaient plus avoir 
confiance dans les assurances de la Hongrie. 
Un autre fait vint bientât apr&s alimenter ces disposi- 

tions du Gouvarnement et; de Pesprit public en Serbieă, 
Pgard de PAutriche-Hongrie. Ce fut la fameuse note du 
comte de Beust du 11/23 novembre 1870, quand le prince 
Gortschacofi denonca, au nom de son maiître, le trait 
de Paris de 1856 relativement ă la, Mer Noire et que 
le chancellier d'Autriche, r&pondant ă celui du Czar, 
menaca les Principautes du Danube, la Serbie aussi 
bien que la Roumanie, de toute la puissance de 
Empire si elles tentaient de saisir cette occasion pour 
amener des complications en Orient et saffranchir des 
conditions dans lesquelles elles sont placâes par ce 
trait6 vis-a-vis de la Porte et de IEurope. On ne ris- 
que pas dâtre inexact en affirmant quc la Serbie
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songeait alors, aussi peu que la, Roumanie, ă prendre 
un r6le actif, sourtout dans la situation bouleversâe 
oii se trouvaient les affaires de Europe par la, terrible 
guerre qui s6vissait encore, entre la France et VAlle- 
magne; sans contrecarrer donc en rien les vis6es du 
Gouvernement serbe, qui, surtout pendant la minorit6 du 
Prince, naurait ă aucun prix assume .sur lui la 
grave responsabilit6 d'une action immediate dans les 
'affaires extsrieures, on ne fut pas moins pânible- 
ment 6tonn6 ă Belgrade de la piăce diplomatique 
lanc6e par le comte de Beust et de la menace qu'elle 
contenait ă ladresse de la Serbie, menace que rien 
ne justifiait. Les Serbes se confirmărent davantage 
dans lidee qu'ils ne devaient rien fonder sur labien- 
veillance de VAutriche-Hongrie ă l'âgard de leurs us- 
pirations nationales, du moment qwavant mâme d'a- 
voir essay6 d'agir, ils staient menacâs de toutes les 
forces de l'Empire. Enfin, et comme pour combler Ia 
mesure du mscontentement, arrive la derniăre Confâ- 
rence de Londres, ou les Cabinets du. Vienne et de 
Pesth dâvoilent le but auquel ils tendent dans la 
question de la navigation du Danube et de dâblaie- 
ment, des cataractes, en demandant ă, la Conference 
une solution prâjudiciable aux droits de la, Serbie et 
de la Roumanie comme ftats riverains. 

L'Agent de Roumanie ă Belgrade a, envoys au Mi- 
nistăre lextrait des pitces 6manses dans cette question 
de la part du Gouvernement serbe: on ne saurait nier 
que ce dernier a obtenu un v&ritable succâs pour son 
pays, succes dont peut se fâliciter aussi la Roumanie, 
et on a vu combien on est âtonns ici que le Gouver- 
nement roumain de cette âpoque se soit, en appa.- 
rence, si peu intâress6 ă une question uussi grave 
pour les intârâts du pays qu'il servait, 

Ce sont lă, les trois faits qui ont beaucoup con- 
tribu ă modifier les relations du Gouvernement de 
la Regence serbe avec celui de !Autriche-Hongrie:
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acquittement de Caragusorgusvitsch, note du comte de 
Beust, prâtentions de IAutriche ă la Confârence de 
Londres, faits quil fallait râcapituler pour expliquer 
ia, rapports actuels de la Serbie avec son voisin et 
trouver le joint de la d&marche inopin6e et significa- 
tive du Prince Milan auprăs de lEmpereur de Russie 
ă Livadia. Parti de Cragouitvatz, oâ la Scouptschina, 
6tait râunie, le Prince Milan ne fait: connaitre son 
dâpart que la veille ă, VAssemblce: il en recoit les f6- 
licitations par la voix du M&tropolitain, fervent philo- 
Tusse, qui a fait ses 6tudes thâologiques en Russie. 
Ce voyage a 6t6 une surprise, ă, Belgrade non moins 
quau dehors; le corps consulaire, ă lexception, bien 
entendu, de Agent russe, qui a, accompagn6 le Prince 
ă son aller et ă son retour, na su la nouvelle que 
lorsque le Prince avait dâjă passe la frontiăre. 1 serait 
superflu de raconter en dâtail Paccueil que fit le Czar 
au Prince de Serbie; tout le monde saccorde ă dire 
quil a 6t6 fort sympathique et. presque paternel. On 
sait que lEmpereur lui a confer6 le grand-cordon de 
VAigle blanc, que le Premier-Râgent et lAgent serbe 
ă Constantinopole ont recu les plus hautes insignes 
dautres ordres impsriaux, que toute la suite du Prince 
a 6t6 dâcoree. Ce voyage a fait beaucoup de sensa- 
tion en Autriche-Hongrie, ou on na pas voulu en 
effet le considârer comme une simple d&marche de 
courtoisie, d&pourvue de toute signification politique. 
D'abord le Prince encore mineur, ne gouvernant pas 
le pays par lui-mâme, pouvait se dispenser pour 
le moment de cette visite,— d'autant plus qu'elle n'a 
pas 6t6 suivie de demarches analogues prăs d'autres 
Cours; il n'a pas mâme ât6 encore & Constantino- 
ple se conformer ă Pusage suivi par tous les Prin- 
ces de Serbie et faire sa visite au Sultan. Ensuite 
la, signification qu'on a voulu lui attribuer parmi les 
6l&ments slaves de V/'Autriche, le moment qu'on a choisi, 
juste pendant que la lutte âtait si vive dans cet Em- 

3
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pire entre ces 6l&ments, surtout les 'Tchăques de la 
Bohâme et les Gouvernements de Vienne et Pesth, et 
pendant que des troubles €clataient dans les confins 
militaires croates, district de Racovitza, la tournure 
moins cordiale quavaient prise les relations de la 
Serbie avec son puissant voisin, tournure qui s'accen- 
tuait dejă depuis cet st6 par Vattitude hostile de Ia, 
presse officieuse des deux pays, quand les organes 
officieux de Serbie commencent ă, âcrire contre Il'Au- 
triche-Hongrie, que des brochures, attaquant le dâsar- 
mement des gardes-frontitre, paraissent ă Belgrade, 
pendant que les journaux de Vienne et de Pesth 
prennent violemment ă, parți les membres de la R6- 
gence serbe, en particulier M. Ristitsch, toutes ces 
circonstances enfin ont fait que Popinion publique en 
Autriche-Hongrie a 6t6 trăs 6mue de ce voyage, et 
cette 6motion sexprima clairement par la voix de 
journaux autorisâs, qui passent pour râtlster les idees 
du Gouvernement, tels la Neue Freie Presse, le Pesti 
Napld, etc. Peu de temps aprăs le retour du Prince 
serbe de Livadia, Agent et Consul-Gân&ral -austro-hon- 
grois partit en toute hâte pour Pesth et Vienne, et 
la Neue Preie Piesse fit connaître que le Prâsident 
du Ministere hongrois, comte. Lonyay, avait appel6 par 
telâgraphe M. de Kallay pour donner des explica- 
tions sur la situation de la. Serbie et le voyage du 
Prince Milan, et que de lă il irait â, Vienne voir le: 
comte Andrassy. 

Cest gânsralement ă M, Ristitsch qu'on attribue, 
en Serbie comme au dehors, lidâe de ce ce voyage. 
Ce dernier passe pour avoir toujours eu des pen- 
chants pour la Puissance de commune origine avec 
Son pays; ces penchants se seraient dâveloppâs da- 
vantage au temps oi il se trouvait agent ă Con- 
Stantinople, par ses relations et les bons oftices de 
lambassadeur russe, gânâral Ignatieft. II Yy a longtemps 
qu'il aurait cherch6 Poccasion de rompre avec la po-
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litique sympathique ă !'Autriche, politique commandse 
jusque-lă ă la Râgence par les intârâs du jour, et 
pour faire accepter L'âtat de choses en Serbie; mais, 
ce but atteint, il aurait 6t6 enchant& de rompre en 
visidre avec cette politique et de prendre la revanche 
des dâceptions politiques infligees ă la Serbie dans 
ces derniers temps par les Cabinets de Vienne et 
Pesth et aussi de toutes les avanies et les froisse- 
ments personnels dont il aurait eu ă se plainăre par 
suite des attaques dont il 6tait Pobjet de la part de 
la presse officieuse austro-hongroise. M. Ristitsch n'au- 
rait pas eu beaucoup de peine ă convaincre le jeune 
Prince que cette dâmarche auprăs de l'Empereur de 
Russie 6tait n6cessaire et le rendrait populaire; Pes- 
prit facile ă, impressionner ă son âge a pu admettre 
linsinuation que la politique hostile â la Russie et 
favorable ă, PAutriche, suivie par son oncle, n'a pas 
&t6 6trangăre â sa mort et a contribu6 & fanatiser. 
ses assassins. Enfin, comme il est du devoir d'un agent 
de rendre fidălement compte ă son Gouvernement de 
toutes les impressions du pays quiil est chargs d'*6- 
tudier, il faut ajouter qu'on dit ici aussi que lintârât 
personnel n'a pas 6t6 6tranger ă la, dâ&marche que M. 
Ristitsch a conseillâe ă, son Souverain. Devenu suspect 
ă lAutriche, le Râgent aurait voulu s'assurer une au- 
tre influence pour garder le pouvoir aprâs la majo- 
rit6 du Prince; il a cru trouver cette influence dans 
la protection de la Russie. En habile diplomate quil 
est, M. Ristitsch n'a pas voulu pourtant se mettre 
lui-mâme en 6vidence; il a prâfâr€ passer le râle au 
Premier-Râgent Blaznavatz, pour compromettre — a 
joute-t-on —, et faire brăler ses vaisseaux ă ce dernier, 
quon a toujours cru moins port vers la Russie et 
plus rattachs ă la politique occidentale. En effet, 
cest lui- qui y a regu tous les honneurs, pendant 
que M. Ristitsch s'est prudemment tepu ă l6cart ă 
Belgrade. Si a
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Si diversement apprâci6e que puisse âtre ă l'6tranger 
la visite de Livadia, on doit reconnaitre quen Serbie 
elle na pas laiss6 que de produire une impression 
profonde. Cette d&marche a ât6 g&nâralement approuvâe; - 
on a 6t6 fier de laccueil fait au prince serbe, et on 
se plaît ă, espârer que, si Pon n'a pas obtenu un con- 

„Cours immediat et prochain, on s'est assur6 du moins 
la, bienveillance puissante du Czar pour les aspirations 
nationales. Ce n'est pas daujourdhui, du reste, que 
la Russie travaille ă attirer le Gouvernement serbe 
dans le cercle de son influence. Le but constant de 
Agent diplomatique russe ă, Belgrade a 6t6 de a&- 
tacher la, Serbie de ses rapports amicaux avec la 
Monarchie austro-hongroise; il a us6 de tous les mo- 
yens, des concessions et des cajoleries d'abord, telles: 
que la renonciation en faveur de la Serbie des droits 
reconnus par les capitulations, renonciation faite par 
le Gouvernement; russe il y a plusieurs annâes dâjă, etc.. 
Voyant que ce systăme ne râussissait pas ă souhait, 
on a pass€ aux intimidations et aux menaces. Le 
Consul-Gânsral de Russie se mit ă entretenir ostensible- 
ment des reiations avec tous les mscontents; tous _ceux qui passaient pour &tre peu favorables au pou- voir actuel 6taient choy6s par le representant russe. Ce dernier alla, jusqu'ă menacer la Râgence de la d6-. saffection du peuple et d'un soulăvement possible contre une politique contraire aux sympathies de race et de religion des Serbes. Voyant; enfin que ce der- nier. moyen n'avait pas plus de bonheur, Agent russe revint aux flatteries et aux enj6lements, en essayant de nouveau de prendre les Serbes par lamour-propre. II faut avouer que Ia politique russe fut tres habile ă, ce jeu. Comme la Rgence serbe —opposait de la r6- sistance ă se jeter dans ses bras, on se mit ă cajoler et ă flatter le prince Nicolas de Montânâgro; le Czar linvita, ă venir ă St.-Pstersbourg;: il Y fut combls d'honneurs par Empereur, la famille imperiale, fât6
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de la. haute sociât& russe, et, dernidtement, quand il 
lui naquit un. hsritier, ce fut lEmpereur Alexandre 
qui fut le parrain par dslâgation. De cette facon on 
parvint ă poser le prince: de Montânâgro comme le 
protege et lami du Czar, le porte-drapeau du pan- 
slavisme parmi les chrâtiens d'Orient, on se plut ă 
dire que le prince de la Tschernagora 6tait celui qui 
r6aliserait Lespoir de la, Yougo-Slavie (Slavie du Sud), 
qui prendrait la revanche de Kossovo et râtablirait 
Empire du grand Douchan. îi 

-On comprend aisâment qu'ă ce jeu les Serbes se sont 
- laiss6s eblouir: il coâtait ă, leur vanitâ de ceder un râle 
aussi glorieux au petit Montânâgro; la Serbie devaită tout 
prix reprendre la direction des Slaves du Sud. Voilă com- 
ment l'opinion se dstacha de plus en plus de !Autriche et 
devint favorable au rapprochement avec la Russie; 
voilă, pourquoi on salua avec enthousiasme le voyage 
du prince Milan en Crim6e. Reste ă savoir mainte- 
mant si cet acte, si favorablement accueilli ă linte- 
rieur, pourra,. âtre de quelque profit pour la Serbie. 
Par les communications de notre agent ă Constantinople 
on doit connaître ă notre office des Affaires Etran- 
găres mieux que je ne pourrais le relater dici lim- 
pression que le voyage de Livadia a pu produire sur 

les ministres du Sultan. Ici il a semble dans les pre- 
miers moments que la Porte n'avait pas formellement 
dâsavous cette dâmarche: une correspondance de Cons- 
tantinople, envoye &videmment par lAgence serbe 
et insârâe dans la feuille officieuse le Vidov-Dan du 
5 novembre, annonca mâme que Mr. Cristitsch, Agent 
de Serbie prâs de la Porte, aurait eu, ă& son retour 
de Crime, une longue audience du Grand-Vizir, qui 
Vaurait recu de la facon la plus fiatteuse et la plus 
empress6e. Pourtant, ă lheure quil est, les rapports 
avec la, Cour suzeraine ne paraissent pas avoir un 
caractăre trâs satisfaisant. Il y a peu de temps, une 

a feuille anglaise oi Pon est habitus â, chercher les
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renseignements les plus exacts et empreints presque 
de Lofficialit& pour tout ce qui se rapporte ă la 
Turquie, The Levant Herald, contenait un article di- - 
sant quă Constântinople le Gouvernement Stait fort 
mâcontent de la Râgence de Serbie, surtout â cause 
de son discours de clâture de la Skouptsehina, discours 
ou on remarquait entre autres le passage significatif 
suivant: „la Serbie sattachera â devenir le pivot 
„politique de tous les Slaves de la Presquiile balca- 
„Dique.“ Ces paroles avaient 6t6 mises en rapport 
avec le voyage du prince Milan ă Livadia, et on 
soupgonnait ă, la, Porte la Râgence de Serbie de vou- 
loir se faire instrument de nouvelles crises en Orient. 
Dans une conversation que le soussign6 a eue derniă- 
rement avec le râgent Ristitsch, ce dernier lui a afirmă 
que la Porte commenșait; ă se montrer moins bienveil- 
lante pour la Serbie, que c'âtait la politique anglaise qui 
Ja poussait dans cette voie, car cette politique, qui, par 
dessus tout, combat influence russe en Orient, suspecte 
la Serbie d'âtre soumise ă, cette influence depuis le voyage du Prince Milan ă Livadia, (d&marche toute de 
courtoisie, selon M. Ristitsch, et sans aucune port6e politique), et ces mauvaises dispositions du Gouverne- ment ottoman se manifestent dâjă, ajouta l& Regent, par les difficultes qu'il fait d'accorder au Gouvernement serbe le point de jonction qu'il demande avec, les chemins de fer tures et par les emmbarras qu'il suscite ă Hirsch, concessionnaire aussi des lignes ferrses en Turquie, afin de le d&tourner de Sengager avec la construction des voies ferrâes de la Serbie. 

Pour ce qui regarde les relations avec la Porte, voilă donc des difficultes qui semblent avoir leur ori- gine dans les impressions produites par Vattitude prise depuis peu par le Gouvernement de: la, Râgence et la visite du Prince Milan ă, lEmpereur de Russie. C'est donc une question fort contestable si les hommes dEtat serbes ont rendu un reel service ă, leur pays
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par la nouvelle ligne de conduite quils ont adoptâe 
dans leur politique extârieure et sils ne lui ont pas 
nui, au contraire, en excitant la mâfiance des Puis- 
sances occidentales, qui considâreront la Serbie comme 
infeodâe desormais ă la politique russe, prâte ă lui 
servir diinstrument en Orient toutes les fois que cette 

politique aura, intârât; ă crâer des embarras aux autres 

Puissances. Si les sympathies pour les Serbes dont 
aime ă se prâvaloir la Russie sont sincăres, ils nont 
rien ă craindre de cette Puissance et ont tout interât 

ă, rechercher la, bienveillance des Cabinets occidentaux. 
Dans la situation actuelle des affaires de lEurope 

surţout, un brusque revirement de la politique ext€- 

rieure de la Serbie pourrait avoir pour elle des con- 

s&quences particuliărement fâcheuses, quand un anta- 

gonisme de jour en jour plus prononc6 semble se 

manifester entre la Russie et VAutriche et que cette 

ostentation de sympathies russes ă Belgrade a tout 

Tair d'une provocation directe et tout-ă-fait inopportune 

faite ă, ce puissant voisin. L'Autriche, ă cause des me- 

nâes slaves dans son propre Empire, pourrait se croire 

en droit de surveiller de plus pres la Serbie. 

Pour toutes ces considârations lattitude actuelle de 

la Râgence et la d&marche râcente du Prince Milan pour- 

_xaient tre considârâes comme une faute, si un fait 

particuliărement remarquable et digne d'âtre releve ne 

venait attânuer en quelque; sorte les cons6quences de 

ces actes et donner ă penser que les hommes dEtat 

serbes n'ont pas 6t6 si mal inspir6s en agissant comme 

ils Pont fait. Voilă quel est; ce fait, — on dirait presque: 

ce phânomâne.: On a vu Limpression qu'a faite en Au- 

triche la, dernidre manifestation de la, politique serbe 

et le voyage ă Livadia. Tout le monde 6tait impatient 

de voir dans quelles dispositions retournerait ă Bel- 

grade Agent austro-hongrois, appel6 en toute hâte ă, 

Pesth et Vienne pour donner des informations et recevoir 

de nouvelles instructions. On ne doutait pas que cel-
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les-ci ne seraient plus gutre bienveillantes pour ce pays et que lattitude des Cabinets cis et trans- leithans allait tre aussi raide que la conduite du Gouvernement serbe semblait lautoriser. Quelle ne fut pas la surprise de voir, au lieu de cela, dabord un «article, coincidant avec le retour de M. de Kallay, public par la feuille gouvernementale le Pesti Napis, reproduit par plusieurs journaux de Vienne, annon- “cant quiil a 6t6 recommandă par le nouveau Ministre des Affaires Etrangăres de la Monarchie ă son Agent a Belgrade de dăclarer au Gouvernement serbe que, non seulement il &tait de Tintârât de IEmpire d'entre- tenir des rapports amicaux avec la Serbie, mais que IAustro-Hongrie desirait vivement que la Serbie pro- gressât politiguement et matsriellement et quelle ne manquera aucune occasion d'aider la, Principaut6 dans cette voie. Le” maintien de M. de Kallay depuis son retour, au lieu d'âtre tel qu'on sattendait d'abord, est; tout-ă-fait conforme aux vues exprimâes par le jour- nal indiqus: cet Agent semble plus dispos6 que jamais dentrenir les meilleurs relations et semble trăs em- press de prendre en considâration les demandes qu' „adresse ă son Gouvernement celui de la Regence. 

Le soussign6 a relats â Son Excellence le Ministre des | Affaires Etrangăres que des pourparlers sont engag6s entre lAgent austro-hongrois et le Gouvernement de Serbie pour la conclusion dun trait de commerce entre les deux pays. Cette Agence a &galement . fait; connaiître ă Bucarest que des nâgociations pour l'a- bolition de la, juridiction consulaire - se poursuivent entre Belgrade et Vienne et que le consul docteur Thso- dorovitsch, qui est le justicier du Consulat-G&nsral d'Autriche en Serbie, est parti avec une mission dans cette question pour Vienne, d'oâ il n'est pas encore revenu. Îl semble que Pon sest d6&cid6 ă Vienne et Pesth d'user de menagements envers la Serbie et
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d'essayer encore par ces moyens de la dâtourner de 
la voie dans laquelle elle paraissait vouloir s'engager. 
L'Agent et Consul-G&n6ral d'Allemagne, qui, par les bon- 
nes relations dans lesquelles il se trouve avec le Premier- 
Râgent, est ă mâme dâtre bien informe, a communi- 
que confidentiellement au soussign€ que M. -Blaznavatz 
lui a, fait part dernisrement du langage conciliant que, 
depuis son retour, M. de Kallay ne cesse de tenir, au 
nom de son Gouvernement, ă celui de la Regence, et 
des avances mâme qui sont faites ă ce dernier. LA- 
gent austro-hongrois aurait cru devoir rappeler ă M. 
Blaznavatz que !Autriche-Hongrie a donn6 des preu- 
ves non €quivoques des bonnes intentions qui laniment 
a legard de la Serbie par le concours efficace quiil a 
employă auprăs de “la Porte pour la restitution des 
forteresses, par lempressement qu'il a mis ă reconnaitre 
sans difficultes le Gouvernement de la Regence et le 

-nouvel 6tat; de chosesinstitus en Serbie. Le Premier-hâgent 
a avou6 mâme au representant de Empire d'Allemagne 

que celui de VAutriche-Hongrie aurait declară, au nom 
de son Gouvernement, que les Cabinets de Pesth et de 
Vienne ne seraient pas oppos6s, en principe, ă un 
agrandissement 6ventuel de la Serbie par ladjonction 

de provinces ayant les mâmes affinites de race et de 
religion avec elle et qui sont sous la domination 
turque, telles que I'Herzegovine et la, Bosnie. On sait 
en effet, que idâe de la râunion administrative de ces 
deux provinces ă la, Serbie date dassez loin et que 
le Gouvernementi serbe Pa posâe d'une facon precise il 
y a pr&s de deux ans: le prâdâcesseur du soussigne 

cette Agence,. M. J. A. Cantacuzâne, en a informe 
notre Gouvernement par sa note No. 123, du 2/ 14 
octobre 1870, oă l'on pourra trouver plus de details 
ă ce sujet. Enfin, quel que soit l6tonnement que doive 

 produire les encouragements donnâs aujourdhui par 
le Gouvernement austro-hongrois ă la Serbie, quils 

soient sârieux ou non, on ne peut faire autrement
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que de constater qu'ils existent. Que les motifs qui 
dsterminent les hommes d'Etat de V'Autriche et de Ja 
Hongrie d'agir ainsi leur soient commands par les 
circonstances et la situation intârieure de la Monarchie, 
par les nouvelles difficultâs qui se sont 6lev6es entre 
le Gouvernement magyar et la majorită de la diăte 
d'Agram, difficultes que le Ministăre hongrois essaye 
en ce moment d'6carter par une entente avec les hommes 
de confiance du parti national croate, appelâs en con- 
fârence ă& Pesth, et que on veuille paralyser action 
de la Serbie dans ce mouvement par les promesses 
quon fait miroiter ă ses yeux, ou bien que ces pro- : 
messes que lui fait I'Austro-Hongrie ne soient quun 
leurre semblable ă l'engagement de la condamnatiân de 
Caragusorgusvitsch, il faut pourtant reconnaître qu'en 
ce moment on mânage beaucoup la Serbie et ă, Pesth, 
et ă Vienne. En voyant cette attitude bienveillante et 
prete ă des concessions qu'on aurait;ă peine espâr6es 
de la, part de I'Autriche-Hongrie, on serait tentâ de 
faire linduction que, plus on se montre hostile et port6 
ă nuire ă cette derniăre, plus on lui impose des sou- 
cis en manifestant des sympathies dâclarâes pour ses 
adversaires, mieux on râussit ă obliger cette Monar- 
chie ă se d&partir de son systeme d'opposition obs- 
tine aux voeux et aux aspirations lsgitimes des 
peuples autonomes de LOrient. 

Voilă en quoi se râsume ă /heure present L'âtat 
des relations extsrieures de la Serbie, aussi bien vis- 
a-vis de la, Cour Suzeraine que de la Puissance voi- 
sine, l'Autriche, et ses sentiments ă l'Egard de sa soeur- 
de race, la Russie. L/auteur de ce Mâmoire se reserve 
d'Studier et de suivre de prâs les faits nouveaux qui 
pourraient se produire dans cette situation et d'en 
informer par ses rapports: suppl6mentaires son Gou- . 
vernemenţ. 

Avânt de clâre ce travail, le Soussign6 croit r&pon-



dre ă lattente de Monsieur le Ministre des Affaires 
Etrangăres en ajoutant quelques dstails sur les reprâ- 
sentants des Puissances accreditâs ă Belgrade et sur 
ce qui pourrait caractâriser leurs rapports avec le 
Gouvernement de ce pays. 
„Le reprâsentant de la Grande-Bretagne, Monsieur 

I. A. Longworth, est le doyen du corps diplomatique 
et consulaire de Belgrade, ou il râside depuis plus 
de dix annâes. Ce sâjour prolong& parmi les Serbes 
la rendu sympathique aux affaires de la Serbie, mais 
cette “sympathie ne semble pas âtre assez forte pour 
lui faire oublier la politique traditionnelle de son Gou- 
vernement, politique tutâlaire pour la Turquie, plus 
jalouse pourtant des droits de la Porte que la Porte 
elle-mâme, et prâte ă considârer toute concession de 
cette dernidre comme une atteinte ă ses prâtendues 
piârogatives de suzerainet6, comme une secousse ă 
cette intâgrite, dâjă si chancelante, de lEmpire otto- 
man. Aprăs cela, M. Longworth a fourni toute sa 
carriăre en Orient, dans les Etats de la Turquie; cette 

longue activit lui a, donns une partialit6 de jugement 

pour ce pays dontil a peine ă saffranchir. Son grand 

âpe Lappellera, bientât ă jouir des droits de la retraite, 

et, â Theure prâsente, il est absent de Belgrade de- 

puis lautomne, ayant obtenu un cong6 de six mois 

de son Gouvernement. On prâtend quiil se serait beau- 

coup remu6 dans la question des chemins de fer ser- 

bes, appuyant de tout son crâdit auprăs de la R6- 

gence la compagnie belge Hirsch, et d'aucuns veulent 

savoir que cette sollicitude n'aurait pas 6t6 dâsinte- 

ress6e. Si ce fait est vrai, il confirmerait majlheureu- 

sement Popinion qui tend ă s'âtablir depuis le fameux 
incident Pacifico et le râle qu'on y attribua, au mi- 

nistre britannique ă Athenes, M. Wyse: cest-ă-dire que 

les agents diplomatiques. anglais en Orient ne se 

renferment pas strictement dans les attributions de 

leurs fonctions, mais quils cherchent encore a se



— 44 — 

cr&er ă laide de leur position une source de bânâfices 
et de profits personnels peu compatibles avec la di- 
gnit6 dont ils sont, revâtus. 

„Des auţres Agents râsidant ici, les deux qui par 
leur position et limportance des intârets politiques 

„Auils șont appelâs ă soutenir dans ce pays occupent, 
sans contrediț, la premitre place et attirent toute 
lattention, sont. les reprâsentants de la Monarchie 
austro-hongroise et de lEmpire de Russie. Le premier, 
M. le chambellan Kâlay de Nagy-Kall6, Agent diplo- 
matique et Consul-Genral d'Autriche-Hongrie, est un 

„homme jeune -encore, et par lâge, et par ses services. 
Il passe pour âtre tr&s bien vu du comte Andrassy, 
qui la, fait nommer, sans avoir occup& auparavant 
d'autres fonctions publiques, au poste important. de. 
Belgrade. On Saccorde ă reconnattre quil a pleine- 
ment justifi6 cette faveur par son merite et son intel- 
ligence. Pendant-ces trois dernitres annces il avait 
tres habilement r6ussi ă, neutraliser ici Vinfluence russe 
et â attirer le Gouvernement 'serbe vers la, politique 
austro-hongroise. On a vu comment] sa, position est de- 
venue plus difficile dans les derniers temps et la- 
dresse qu'il dâploie pour rattraper linfluence qui lui 
Schappe. Cest surtout auprăs du Premier-Râgent 
Blaznavatz qu'il s'efforce d'agir, des antipathies per- sonnelles semblant rendre plus diffcile le rapproche- ment entre cet Agent diplomatique et; le second râgent Ristitsch. Ses maniăres d'homme du monde, les moyens "de fortune dont il semble dispoşer, joints ă, des ap- pointements assez 6levâs, lui permettent de bien re- presenter; son Gouvernement semble ne pas lui res- treindre les fonâs politiques ă, Vaide desquels il paşse pour avoir ici une veritable police organisâe, qui le renseigne sur tous les faits important. Pourtant, quoiquă moiti Serbe (d'Autriche) par sa măre et. connaissant parfaitemenţ la langue, son origine hon- groise lempâche d'âtre bien vu ici; on ne Paime pas,
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et on se msfie gânsralement de lui dans la sociste 
serbe et dans les cercles officiels. En dehors de M. de 
Kâllay, le Consulat-G6ân6ral d'Autriche est reprâsente 
ici par un consul (docteur 'Thâodorovitsch), un vice- 
consul, etc., et ce nombreux personnel s'explique par 
le grand nombre de nationaux et les intârâts com- 
merciaux multiples qua LPAutriche-Hongrie avec ce 
pays, en dehors des intârâts politiques. 

Le reprâsentant russe tient aujourd'hui le haut du 
pav6 ă Belgrade, depuis: le voyage de Livadia, ou il 
a accompagn€ le Prince Milan. Le Conseiller d'Etat 
actuel N. Chichkine est, aprăs le baron Offenberg, 
le plus ancien des Consuls-Gân6raux russes : son âge, 
sa position et son msrite lui donnent beaucoup de 
valeur. On a vu aussi commelnt] il a su habilement 
travailler pour d&bouter PAutriche de Linfiuence qu'elle 
avait acquise et imposer en Serbie la prâpondsrance 
moscovite. ]l est surtout dans d'excellentes relations 
avec M. Ristitsch. Pour ses autres collăgues du corps 
consulaire, il se trouve en bons termes avec l'Agent 
austro-hongrois, quoique les interâts politiques qu'ils 
servent ne soient pas tr&s concordants, surtout en 
Serbie. Avec le representant d'Allemagne, au contraire, 

Agent russe ici n'entretient absolument aucun rap- 
port, pas mâme ceux de politesse et de vie sociale; 
ils ne sont pas en visite Pun avec lautre: la raison 
est d&pourvue de tout motif politique et ne se fonde 
que sur des diffârends personnels. IrAgence de Rou- 
manie est en relations suivies et trâs courtoises et 
avec le reprâsentant russe et avec laustro-hongrois, 
comme elle lest avec tous les autres reprâsentants 
&trangers ă, Belgrade, mais il ne faut pas beaucoup 
d'observation pour remarquer que, malgre ces rap- 
ports affables et bienveillants en apparence, ni l Agent 
russe, ni celui d'Autriche-Hongrie, ne paraissent pas 
au fond animâs dune tr&s grande affection pour la 
Reprâsentation Roumaine ă Belgrade et ne voient
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pas avec plaisir la cordialit& qui s'est âtablie entre 
cette Representation et le Gouvernement et la sociste 
serbe. | 

Il nen est pas de mâme avec le reprâsentant de 
Empire dAllemagne. M. le docteur Rosen. Agent po- 
litique et Consul-General !, il fonctionne depuis de lon- 
gues annâes en Orient: par I'stendue de ses connais- 
sances (cest un vrai philologue), par la maturits de - 
son jugement et son expârience, Pamenit6 de son ca- 
ractere et de -ses manitres, i] sest acquis Pestime et 
la, consideration gânsrale. Personnellement sympathique 
au dâveloppement et au progrăs de la Serbie, sym- 
pathie qui jusqwaujourdhui n'a pas rencontr6 d'ob- 
stacles dans les interâts politigues de son Gouverne- 
ment, il est en trâs bons termes avec les hommes 
du Gouvernement serbe, et particulidrement avec le 
Premier-Râgent Blaznavatz. Comme la, plupart des 
Serbes qui sont alls faire leurs âtudes â V6tranger 
les ont presque tous faites en Aliemagne, 6n est sym- 
pathique ici ă la Prusse, qu'on aime ă prendre 
pour modâle pour sa forte organisation militaire ; de- 
puis les 6vânements de 1866 et la, guerre de cette 
dernitre avec VAutriche, ces sentiments sont devenus 
plus vifs, et on se plaită, espârer que la Prusse 
ne fera pas opposition un jour ă, la. realisation des voeux ardents de la, nation serbe. Le Gouvernement 
de la Reâgence a, envoy6 dans le courant de cette 
anne le Ministre de la Guerre fâliciter en son nom 1Empereur. Guillaume pour la constitution de PEm- pire d'Allemagne. Mais, pour ce qui regarde les rela- tions du reprâsentant de I'Allemagne ă Belgrade avec lAgent de Roumanie, celui-ci ne saurait assez re- connaitre la bienveillance, la sincărit6 et la franchise que, dâs le premier jour, M. Rosen leur a, donnâes. Il a „A prouvă ă toutes les occasions Lintârât et la, sym- În OR II 

. 1 I'auteur de la Geschichte der Tiirkei en deux volumes (1866.1).—N. E.
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pathie qu'il -prenait ă notre pays, et mâme dans cette 
malheureuse question des chemins de fer, dont, Dieu 
soit lou6, nous venons de nous dâbarrasser, M. Rosen 
blâmait hautement les procâdes des anciens conces- 
sionnaires et napprouvait pas toutes les mesures de 
son Gouvernement ă, lP&gard de la Roumanie. Sou- 
vent des sujets allemands, voulant sengager dans une 
entreprise de construction de chemin de fer en Serbie, 
se sont adress6s ă lui, munis quelquefois de tră&s res- 
pectables recommandations pour que lAgent allemand 
usât de sa râelle influence aupres du Gouvernement 
serbe et que de prâference la concession leur făt 
accord&e;, mais M. Rosen na jamais voulu simmiscer 
dans de pareilles affaires, qui sortaient du cercle des 
ses fonctions et qui r&pugnaient & sa conscience, pou- 
vant ne pas râussir et avoir des râsultats desastreux 
pour le pays, comme on ne la vu que trop, hâlas!, 
chez nous. Ce fait, qui honore tant M. Rosen, ma 
&t6 afirme par des personnes qui sont en position 
de le connaitre. Le caractere de lhomme nest pas 
au-dessous des mârites du savant et du diplomate 
chez cet Agent; cest un honnâte homme, et Ion est 
heureux d'âtre en bonnes relations avec lui. Ces re- 
lations sont particulidrement trăs fructueuses pour 
VAgence de Roumanie, puisque, M. Rosen se trou- 
vant en rapports assez intimes avec le Premier-R6- 
gent Blaznavatz et en bons termes avec le reste du 
Gouvernement, 'le representant de lAllemagne ne re- 

fuse pas de communiquer au soussign6 ce qui pour- 

rait Vintâresser. Aussi ce bon accord qui regne entre 

ces deux Agences a air de dâplaire quelque peu aux 
Consulats de Russie et d'Autriche, et il vient de se passer 

tout r6cemment un fait qui semble avoir eupour but 

daltărer cet accord. , , 
Ce fait, le voici. Le journal le Vidov- Dan.publie le 30 d& 

cembre un article sur Lafiaire des chemins de fer rou- 

mains, oii, tout en s'exprimant d'une maniere tres flatteuse



— 48 — 

_ettrăs amicale pour la Roumanie, ce journal se met en 
devoir de diriger les attaques les plus violentes contre 
la Prusse et la personne de M. de Bismarck. Cette 
attitude de cette feuille surprit Wautant plus qu'on 
connait les attaches quelle a avec le pouvoir, et 
particuliărement avec M.: Blaznavatz. Ce qui ne fit 
pas moins dimpression cest que, deux jours apres 
lapparition de cette philippique contre son Gouver- 
nement, le repr&sentant de Y'Allemagne ne parut pas 
ă la r&ception officielle du 1-er janvier et se fit ex- 
cuser par lettre, 6tant indispose. On ne manqua paş 
dattribuer cette indisposition ă Particle en question, et 
on &tait curieux de voir la tournure qu'allaient prendre 
desormais les relations entre PAgence d'Allemagne et 
celle de Roumanie. Aprăs les franches explications 
que le soussign€ eut avec M. Rosen et les investi- 
gations auxquelles nous nous livrâmes ensemble, le 

- Teprâsentant de VAllemagne ne se laissa pas prendre 
„ă ce coup, qui avait tout Vair d'âtre monte exprâs; 

il put en reconnaître origine, plutât russe ou aus- 
tro-hongroise, peut-âtre les deux, que roumaine. Mais 
le but &tait manqus; les relations des Agences alle- 
mande et roumaine n'ont pas 6t6 altâr6es. 

Avec toutes les qualitâs qui distinguent M. Rosen, 
on pourrait dire que, dans sa grande bienveillance 
pour le Gouvernement; serbe, il na, pas lesprit assez 
libre pour juger ses actes, mâme ceux qui pourraient 
soulever des objections. Ainsi il apprecie d'une maniăre 
plus bânigne les dernitres phases de la, politique ex- târieure serbe et le voyage de Livadia; il semble 
douter que linfiuence russe ait si fortement repris le dessus ici et; que le Gouvernement serbe s'y abandonne 
complâtement. Cet optimisme de PAgent allemand powrait linduire dans Lerreur de ne pas donner une appreciation trâs exacte & son Gouvernement sur l€tat veritable de ce pays. 

Avec ces quatre Agents on peut dire qu'on a, r6-
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sume le personnel. diplomatique qui exerce le plus 
dinfluence sur les cercles officiels de Belgrad. II y a 
bien encore le representant de la France, M. Engel- 
hardt !, homme d'un msrite incontestable, parfait de. 
maniăres, cordialement sympathique ă la Roumanie, 
comme Francais d'abord, comme y ayant r6sid6 ensuite 
en qualite de representant de la France ă. la Com- 
mission Europenne du Danube, sâtant masi6 en outre 
ă Galatz ă lă fille d'un riche industriel de cette ville, 
M. Zerbolini. Mais cet Agent sabstient d'exercer toute 

influence directe, la politique de la Râpublique stant 
actuellement assez dâsintâressce des. affaires de ce. 
pays et la France semblant replise sur ses propres 
malheurs. De mâme le reprâsentant de Iltalie, de la- 
quelle on pourrait mâme dire quelle se soucie peut- 
&tre trop peu de la Serbie, car Agent, le comte Joa- 
nini, na ici que des intermittences de sâjour, tant 
en cong6 depuis pr&s d'un an. En son absence, cest - 
un vice-consul qui găre, le comte Campo, qui ne saurait; 
avoir Yautorit6 et Pinfluence du titulaire. II y a enfin la re- 
presentation hellânique, dirig6e par le Consul-Gânsral, M. 
Dosco, homme expsriment6, ă rapports fort agr6ables, 
trăs bien vu dans les sphăres officielles. Mais on 

peut dire que Pimportance politique des relations de 
cet Agent avec le Gouvernement serbe est plutot une 

question d'avenir que de prâsent, tant pour la Serbie, 
que pour la, Grăce, et ces relations acquerront plus 
dimportance le jour oi on essayera dex6cuter le 
programme qui, on la vu, sintroduit chaque jour 
davantage ici dans Vesprit public, qui est propage 
par un organe de publicite, le Pidov-Dan, qui a meme 
pour şoutien avou6 un des personnages les plus mar- 

quants de la Serbie, le Premier-Râgent Blaznavatz, et 
ce programme est: la Confâderation des trois Iitats 

libres et autonomes de LOrient: la Grăce, la Roumanie 

  

  

1. Auteur d'un livre sur La Turquie et le tanzimat.—W. 2.
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et la Serbie, pour la, râalisation de leurs voeux, de leurs 
aspirations. 

Avec ces renseignements le soussign€ croit s'âtre 
efforc6 de satisfaire au devoir qui lui incombait, et 
il prie encore une fois Son Excellence le ministre des 
Afaires Etrangăres, ă qui il adresse ce travail, Vexcuser 
ce quil peut contenir de defectueux et d'incomplet. 

L'Agent diplomatique de Roumanie ă Belgrade:. 

(s.) T. J. de Vacaresco. 

Belgrade, le 31 dâcembre 1871.
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'Agence diplomatique de Roumanie ă Belgrade 

ayant expos6 ă Son Excellence Monsieur le Ministre 

des Affaires Etrangăres I'6tat gânsral des affaires en 

Serbie pendant lannse 1871 par un M&moire annexe 

4 sa Q&pâche No. 155 du 31 dâcembre de la mâme 

ann&e, elle a cru de son devoir de râdiger un expose 

analogue pour lann6e 1872, expos6 qui resume tous 

“ses rapports annuels et presente dune mamitre syn-
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thâtique tous les faits politiques les plus saillants 
qui se sont accomplis dans ce pays dans le courant 
de Pannce expire. 

L'6v6nement le plus important de la Serbie en 
1872 est la majorite du Prince, proclamse le 10 
acât, au milieu de fâtes et de solennitâs extraordinaires 
dont on connait les dstails. Cependant cet &vânement, 
quelque signifiant qu'il soit, ma pas sensiblement 
chang& pour le moment la situation politique interi- 
eure et exterieure de ce pays. Le mâme systăme, les 
m6mes tendances politiques continuent ă gouverner 
la Serbie aprăs comme avant la, majorit& princiare. 
Le Gouvernement, ainsi qu'on le sait, a 6t6 compos6 
des mâmes hommes qui ont conduit les affaires sons 
la Râgence, et Pâme qui inspire, qui răgle et dirige 
tous les mouvements de ce Gouvernement, est repr6- 
sentee par les deux ex-râgents Blaznavatz et Ristitsch. 
Tous les autres membres ne sont, comme Vauteur âu 
present mâmoire a, essays de le dâmontrer dans ses 
rapports antârieurs, que des instruments dociles et 
maniables de ces deux ministres dirigeants. Le M6- 
moire de lan pass6 sest appliqus ă, dâpeinăre dans 
tous leurs dâtails les traits caractâristiques, les an- 
tâcâdants, les principes de ces deux hommes d'ftat 
serbes; il serait donc superfiu de revenir encore ici 
Sur ce sujet. 

Quoique le Prince de Serbie ait atteint lâge legal 
auquel il est appel6 ă gouverner par lui-mâme dans 
les limites de la Constitution, son influence person- 
nelle ne se fait pourtant encore guăre sentir dans la 
direction des affaires du pays. Les soins de cette 
direction restent confis en toute plânitude auz deux ministres citâs plus haut, au g&n6ral Blaznavatz, 
President du Conseil et Ministre de la, Guerre et des Travaux Publics, parent par alliance du Prince, et ă M. Ristitsch, Ministre des Affaires Etrangăres; et ces deux hommes jouissent de Lenţiăre confiance de leur
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jeune maitre et sont, ă l'heure quiil est, les personnes 
toutes-puissantes de la Serbie. Rien ne bouge, rien 
ne se fait aujourdhui dans ce pays sans leur con- 
sentement, et le jeune Prince, tout en ne se desinte- 
ressant pas entiărement des affaires et en cherchant 
ă Sinitier aux questions qui sont discutâes devant lui, 
ne fait rien cependant par lui-mâme et s'abstient 
de toute initiative que la Constitution du pays lui 

„a cependant assez largement 'râservee. C'est ici peut- 
&tre la meilleure occasion de satisfaire ă une des 
prescriptions les plus importantes de la depâche No. 
6135, du 14/26 juillet 1872, par laquelle son Excel- 
lence Monsieur le Ministre des Affaires Etrangăres 
trace d'une manitre si concise et si lumineuse les 
devoirs des agents du gouvernement princier ă I'&tran- 
ger, et d'essayer de donner un portrait physique et 
„moral du Souverain de la Serbie, aussi exact quiil le 
sera dans les moyens du soussigne. 

Venant d'accomplir, il y a quelques mois ă peine, 
dix-huit ans, âge l&gal prescrit par la Constitution pour 
la majorit6 du prince de Serbie, le Prince Milan est 
donc ns le 10 aoât 1854. Son pâre, Miloch Obrâno- 
vitsch, 6tait fils du frăre aîn6 du prince Miloch, de 
cet Ephrem dont Ranke, dans son „Histoire de la R6- 
volution serbe“, dit qu'aprăs avoir activement aid son 
frere dans Vadministration du pays, il n'avait pas 
tard6 ă se rallier ensuite ă Popposition que la tyran- 

mie et les procâdes despotiques du Knsaz avaient 
soulevâe, non seulement dans le pays, mais meme 
dans le sein de sa propre famille. Miloch Ephrem 
Obrenovitsch avait guitts jeune la Serbie pour aller 
faire son 6ducation ă Vienne. Les 6v6nements de 1839 
et 1842 ayant renvers6 de sur le trone de Serbie 
son oncle Miloch et son cousin Michel, pour 6lever 
ă leur place Alexandre Caragusorgusvitsch, cest comme 

proscrit; et comme membre d'une dynastie dschue que
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le păre- de lactuel Prince de Serbie trouva un asile 
dans notre pays. Grand propristaire en .- Roumanie, 
possesseur des terres de Manasia et de Românești, 
dans le district de Ialomița, qu'il avait hsritees de 
son păre, Miloch fphrem Obrânovitsch prit du service 
dans larmâe roumaine. La dynastie des Obrânovitsch 
reconquit en -1858 le trâne qu'elle avait perdu; Miloch 
kphrem Obrânovitsch resta nâanmoins en „Roumanie; 
il y continua, de servir jusqu'ă sa, -mort comme offi- 
cier de cavalerie: il ne rentra en Serbie que quelques 
jours avant sa fin prâmaturee et n'y vint que pour 
rendre le dernier soupir. Pendant son s6jour en Rou- 
manie, il s'y 6tait mari6 et avait 6pous6 Marie Ca- 
targi, fille de M. Costin Catargi, de Moldavie. De cette 
union naquit le Prince Milan. 

C'est done hors de Serbie que son actuel Prince a.vu 
le jour. La, Roumanie, qui a 6t6 Vasile hospitalier de 
son pere, comme elle Va ât6 de toute la famille Obrâno- 
vitsch aux temps d'orages et de troubles politiques qui 
lui avaient ferms les portes de la patrie, la Roumanie 
a 6t6 aussi le berceau du jeune Milan. C'est lă, quiil a 
passe les premiăres annâes de son enfance, dans la, terre 
de Mărăseşti pres de Focșani, chez ses grands parents naternels, et ă, Jassy et ă, Bucarest, auprăs de sa, măre. 
Cette măre, pour laquelle le Prince Milan a, ussure-t-on, 
la plus tendre affection, qui ne vient pourtant le visiter que fort rarement. depuis qu'il est Prince, pour des motifs auxquels, parait-il, la politique ne serait pas Strangăre, cette mâre elle-mâme est Roumaine de nais- sance. Sil est vrai que les premiăres impressions de lenfance, que ses joyeux et insouciants souvenirs laissent pour la vie un charme ineffacable dans le coeur de l'homme, charme qui s*stend au milieu qui l'a, vu naftre, alors les sentiments que le Prince Milan devrait con- server ă la Roumanie ne sauraient Gtre douteux, surtout quand par sa m&re il appartient ă ce pays et que le sang serbe qui coule dans se$ veines se trouve mâlâ de sang roumain.
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„Pourtant, en 1854, quand naquit le jeune: Ai- a 
lan, on ne prâvoyait guăre que câtait V'hâritier dif vi 
couronne qui venait de recevoir le jour Le fils de 
Cara-Georges râgnait en Serbie; ce n'est que quatre 
ans plus tard que les Serbes rappelleront le vieux Mi- 
loch de Bucarest et replaceront ă leur tâte les Obr6- 
novitsch. La perspective du trâne ne s'ouvre pour Milan 
que bien plus tard, quand le Prince Michel, suceâdant 
ă son păre Miloch, le 26 septembre 1869, monte sur 
le trâne de la Serbie. Et mâme alors cette perspective 
est toute incertaine. Mari6 en 1853 ă, la, comtesse Julie 
Hunyadi, le Prince Michel n'avait pas d'enfant de cette 
union, et, lorsquil parvient au pouvoir, en 1860, la 
Serbie n'avait point d'heritier prâsomptif Jusque-lă, 
selon les probabilitâs naturelles et les droits de famille, 

estait au neveu du Prince Michel, au petit-fils du frăre 
aîn6 de Michel, agnat mâle le plus rapproch6, quă 
dâfaut d'heritiers directs la couronne aurait dă revenir. 
Mais, en droit public intsrieur, la chose stait autrement. 
Les lois de succession du 20 octobre 1859 et du l-er 
septembre 1861, prevoyant le cas ou le Prince Re- 
gnant resterait sans descendance mâle directe, autori- 
strent celui-ci ă se choisir et ă dâsigner tel successeur 
qu'il jugerait digne. Ce choix devait avoir lieu du vi- 
vant du Prince par voie d'adoption et par testament 
de sa part, que la Skoupchtina nationale devait ratifier. 
Les conditions que ces lois de succession exigeaient 
pour la personne adopte par le Prince se limitaient 
en ce que celle-ci „devait âtre Serbe de naissance, pro- 
„fesser la religion orthodoxe orientale, âtre issu dune 
„famille honorable“ (art. 2 de la, loi de 1851). Donc 
de cette dernitre stipulation mâme de la loi, il resulte 
clairement que le Prince avait; pleine latitude de choisir 
tout aussi bien une personne &trangtre ă sa famile 
quun parent collatâral et que les droits de son neveu 

Milan ne seraient l&galement consacrâs quen tant qu ils 
auraient regu la sanction des dispositions l6gislatives
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mentionnses plus haut, c'est-â-dire: adoption testamen- 
taire faite par le Prince Michel et approbation de Ia, 
Skoupchtina. | 

D'autres raisons encore semblaient; rendre chanceuse 
la perspective d'hsritage du jeune Milan, et ces raisons 
ont pas cess6 de disparaitre (sie) jusqu'aux derniers mo- 
ments du răgne du Prince Michel. On sait que le bonheur 
domestique a fait dsfaut â Punion du Prince avec la 
comtesse Julie Hunyadi, et le procâs retentissant de 
succession civile qui sest trait6 devant nos tribunaux 
a fait connaître des dâtails trop intimes pour quil 
soit encore besoin de revenir ici sur ce sujet. Des d6- 
marches pour un divorce, dont il n'entre pas dans le 
cadre de ce Mâmoire d'examiner la, valeur juridique, suffi- 
samment; discute devant nos instances judiciaires, 
avaient dâjă ât6 faites, et Ventourage du Prince Michel, 
les circonvolutions mises en oeuvre par des personnes 
de sa propre famille faisaient tous les efforts pour 
dâterminer le Prince ă, chercher dans un nouveau 
mariage le bonheur et les heritiers que la premiăre 
union lui avait refusâs. Et ce qui ne contribuait pas 
moins ă, compliquer davantage cette question dâjă, 
confuse de succession, c'est que le Prince Michel avait 
un fils naturel. du mâme age ă peu prâs que son neveu 
Milan, fils pour lequel le Prince Sprouvait un visible 
penchant. On a vu que les lois de succession autori- 
saienit le Prince ă, dssigner celui qu'il aurait voulu pour Son Successeur; ne lui aurail-il pas ât6 facile d'adopter 
lEgalement; son fils nature? Cet, enfant 6tait 6lev6 avec beaucoup de soin, il donnait de belles espârances, et meme aujourd”hui, que la couronne est passse ă Milan, le fils naturel du Prince Michel a trouve, assure-t-on, bonne compensation dans la lortune considârable de son păre. IL vit actuellement ă Stranger sous le nom de Thsodorovitsch (un des noms patronymiques de la famille Obrânovitsch), et îl menerait une large exis- 

ttence. Beaucoup de personnes autorisses affirment ici
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que le Prince Michel aurait souvent râpst6 de son vivant 
qu'il voulait mettre ă. l'&preuve qui. des deux, de son 
fils naturel ou de son neveu Milan, se montrerait plus 
digne de devenir son successeur au trâne, qu'il suivait 
avec attention les promesses que tous les deux pou- 
vaient donner pour l'avenir, les studes quiils faisaient 
ă l6tranger, et qu'il adopterait pour hsritier de la 
Principaut6 celui des deux qui lui paraîtrait meriter 
davantage cette haute position. 

Enfin, dans toutes ces circonstances, nest-il pas 
vrai de dire que les chances de succession de Milan 
staient encore bien douteuses, et le chemin du trâne 
ne paraissait-il pas, jusquă la dernigre heure du 
Prince Michel, sems de bien d'obstacles encore pour 
le petit-fils Vfiphrem? En 1863 la măre du jeune Milan 
amena son fils ă Belgrade auprâs du Prince Michel, 
pour tâcher de faire gagner ă lenfânt Laffection de 
son oncle et lui mieux ouvrir ainsi les chances du 
brillant avenir quwon râvait pour lui. Îl y passa quel- 
ques mois, et de lă il partit pour Paris y commencer ses 
Studes, auxquelles le Prince Michel consentit; gânereu- 
sement ă s'intâresser par une sollicitude particulitre 
et de larges subsides. Les soins de cette education 
furent confiss ă, M Huet comme gouverneur, homme 
dun msrite superieur, ancien professeur ă lUniversite 
de Gand et connu dans le monde savant par des 
0uvrages philosophiques trăs-estimâs. Le sâjour de 

Milan Obrânovitsch en France aura jusquen 1868, 
quand le drame de Topchider et un horrible et lâche 
assassinat rendit vacant le trâne de Serbie sans que 
Ihâritier eât ât6 l&galement dâsign6 par le Prince d&funt, 

en conformit6 des lois de succession mentionnâes plus 

haut. Milan 6tait le dernier descendant mâle” des . 
Obrenovitsch; le fils naturel du Prince Michel n avait 
pas 6t6 I&palement reconnu par son păre. Cest ainsi 
que la, destinâe se chargea de râaliser ce qui stait 
rest incertain et de poser une couronne sur la, tâte



du jeune Milan. Car qui peut dire ce qui serait advenu si 
le Prince Michel avait vâcu et ă quel parti il se serait 
airât6, de la reconnaissance de son fils naturel, de 
ladoption de Milan ou d'une personne Strangăre ă.sa 
famille, des projets de mariage, enfin, poursuivis avec 
tant de tânacit6, assure-t-on, par la dsfunte Madame 
Constantinovitsch, cousine du Prince, en faveur de sa 
fille, Pactuelle madame Blaznavatz, mariage dont Pam- 
bitieuse mâre faisait espârer des hâritiers directs au 
Prince Michel. Enfin Milan Miloch Obrenovitsch. fut 
proclams prince de Serbie ă son retour de Paris en 
1868, et le M&moire envoy€ par cette Agence ă la, fin 
de lannce 1871 a expos6 d'une manitre assez âtendue 
les dâtails de cette proclamation pour qu'il soit op- 
portun de revenir encore sur ce sujet. M. Huet avait 
suivi en Serbie son princier lăve; il continua ă diri- 
ger ses 6tudes jusqu'en 1869, quand sa, sante altârâe 
obligea le docte professeur ă retourner en France 
pour se soumettre ă, une grave opâration chirurgicale, 
ă laquelle il succomba La tâche d'achever l'Education 
du Prince fut confise alors au comte Pozzo ou Pou- 
tschitsch, Slave Worigine, natif de Dalmatie. Si ce se- 
cond gouverneur ne poss6dait pas au mâme degrs 
lesprit superieur et la science profonde. de M. Hust, 
ce n'âtait pas moins un homme distingus, ayant dâjă, 
dirig6 des €ducations princidres comme gouverneur 
des ducs de Modâne. Il fut aidâ dans sa tâche auprăs 
du Prince Milan par les professeurs les plus considsrâs 
que Belgrade pouvait offrir, tels que M. Pantitsch, recteur de iEcole Superieure de Belgrade, le savant M. Schafarik, neveu et continuateur de Iillustre philologue 
slave de ce nom, et d'autres encore, qui furent chargâs des „_&tudes speciales, de langues, de littârature, histoire serbes et 6trangâres Les meilleurs professeurs de Ikcole militaire de Belgrade leur furent; aussi adjoints pour initier le Prince aux matiăres militaires. 

On assure que le jeune Prince a tir€ un grand profit; de
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ces diverses tudes. Quelques mois avant la proclamation 
solennelle de sa majorits, le Prince Milan a d&pos6 un 
examen en râgle sur toutes les matitres qui lui avaient 
6t6 enseign6es, devant ses professeurs, ses tuteurs et 
les regents; on assure que cet examen a st6 trăs-brillant. 
On peut ladmettre sans difficult€, eu 6gard ă Lesprit 
vif, 6veill6 du Prince. Certes que, si les circonstances 

politiques n avaient pas obligă le jeune Prince de rentrer 
dans le pays, sil avait pu continuer ses 6tudes quiil 
avait commencses en France, il n'y a pas de doute que 
ces 6tudes auraient ât6 plus larges et plus complătes. 
Mais enfin, telles qu'il a pu les poursuivre ă Belgrade 
mâme, sous la direction de M. Huet d'abord, du comte 
Pozzo et de professeurs serbes ensuite, ces 6tudes ont 
46 malgre ! cela d'un certain fruit Et pour un 
pays oă le niveau de Pinstruction supârieure n'est pas 
aussi 6lev6 que dans d'autres, plus civilis6s, linstruction 
du Prince Milan n'est pas sans valeur. Ce Prince nest 
pas ce qu'on pourrait appeler un savant: lâge mâme 
auquel il a dă cesser d'tudier pour commencer ă r6gner 
ne lui a pas permis daller aussi loin; mais, si on se 
rappelle que la Serbie a eu jusquă des temps tres 
rapprochâs des souverains qui brillaient par d'autres 
qualitâs que celles que donnent une grande culture de 
lesprit, si on se souvient que Cara-Georges et Miloch 
savaient ă, peine lire et 6crire, on se convainora, que le 
Prince Milan est encore un des princes les plus instruits 

que la, Serbie ait eus jusquici. , AI 
En somme, on peut affirmer que le Prince Milan est 

un jeune homme intelligent, bien dou6 et qui justifie, 
pour ce qui est des qualites de Lesprit, les plus belles 

espârances. Il s'exprime trăs couramment en francais, 
mâme avec une certaine 6lsgance de diction et sans 

le moindre accent, ce qui prouve que son sejour de 
cing annes en France et les legons de M. Huet on 

1 Ms.: quoique.
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laiss6 sur l'6ducation du Prince des traces que le temps 
na pas pu effacer. Il possăde aussi, dit-on, tallemand 
et le russe: laffinit6 de cette derniăre langue avec le 
serbe a dă la lui rendre plus facile ă, apprendre. Quant 
ă lidiome de son pays, au serbe, quil comprenait â 
peine quand il est venu en Serbie, le Prince Milan en 
est complătement maître aujourd'hui; on affirme quiil 
le parle et I'crit parfaitement et qu'il connait ă fond 
tout ce qui se rapporte ă la langue, ă la littrature et 
ă, histoire nationales. L/auteur de ce mâmoire ayant 
lhonneur de causer une fois avec le Prince de Serbie, 
a 6t6 curieux de savoir si Son Altesse se souvenait 
encore de ce qui fut sa, langue maternelle, de celle que, 
comme enfant, il eut l'occasion d'entendre et de parler 
avant toute autre, le roumain. Le Prince sen rappelle 
encore, il comprend mâme assez ce qu'on parle dans 
cette langue, mais il ne lui est plus possible de s'ex- 
primer lui-mâme en roumain: il en a, compl&tement perdu 
!'habitude. 

Au point de vue moral, le Prince Milan a le carac-. 
tăre pos6, digne, precoce mâme et d6jă mări pour son 
âge. On est unanime ă reconnaiître qu'il a le sentiment 
bon, juste, noble, port vers le bien. Lă aussi on sent 
linfiuence du philosophe qui fut son premier maiître, 
de lauteur du „R&gne social du christianisme“, de ce 
M.: Huet, esprit libâral et chrâtien, dont Penseignement 
a 66 malheureusement trop court pour son princier 
Slave. Les dons fr&quents dont le Prince encourage les entreprises patriotiques, les oeuvres de bienfaisance 
et de charite prouvent qu'il a, le coeur gâncreux. Enfin on saccorde ă dire qu'il a le naturel Sveill6, enjous avec noblesse, ne perdant pas de vue le tact quiil doit garder dans sa haute position. Un peu timide en public, timidit6 qui se comprend aisâmenţ â son âge et dans une situation ou il doit se guider lui-mâme, il serait, assure-t-on, gai, aimable et sympathique dans Pintimit6. Le physique du Prince Milan a la mâme prâcocits
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que son caractăre. Cest un jeune homme de:haute et 
forte taille, dont Vext6rieur ferait croire qu'il est. beau- 
coup plus âg6; seules les moustaches et la barbe, 
absentes, font voir quiil n'est pas aussi avancâ que sa 
taille le ferait supposer. Cette taille a mâme dâjă tant 
dampleur, qu'on pourrait craindre des propensions vers 
un extrâme et disgracieux embonpoint, si on ne tenait 

_compte de lextrâme jeunesse du Prince, chez lequel 
les annes râtabliront certainement l'eguilibre complet 
dans son d&veloppement physique. Sa physionomie est 
avenante et douce: elle offre beaucoup de ressemblance 
avec le visage de sa măre; c'est dire quelle ne manque 
ni de r6gularite, ni d'agrâment. 

Tel est en quelques traits le portrait physique et 
moral du Prince qui răgne aujourd'hui sur-la Serbie, 
Ports ă quatorze ans par les 6venements sur un trone 
encore tout chaud du sang dont des mains serbes 
lavaient souill6, jete ă ce âge au milieu d'un peuple et 
dun pays qu'il connaissait ă peine, ou il stait presque - 
Stranger, plac6 subitement, lui, un enfant, ă la tâte 
d'une nation rude, vindicative, facilement accessible aux 
emportements extrâmes, malgr6 ses solides et reelles qua- 
lit6s, d'une nation enfin que le poignet de fer et Ladresse 
expsririentâe d'un Miloch, que les penchantș gân6reux 
mâme d'un Michel avaient eu de la peineă maitriser 

et qui, dans un moment d'aveugle colăre, les avait 
renversâs et chass6s tous deux, le sort de ce Prince 
enfant. ne laisse pas d'âtre touchant, et il est permis 
de se demander encore quelles sont les 6preuves que 
la destine lui reserve. N'ayant auprăs de lui ni pere 
ni măre qui puissent le guider de leurs conseils, pos- 
s6dant pour tout parent ă Belgrade sa, vieille grand 
măre paternelle, Madame Thomania, Obrânovitsch; femme 
ne sentendant guăre aux affaires, d'une nullit€ politique 
absolue et presque tombâe en enfance, confin€ dans 
son. palais au milieu de personnes &trangăreş, le Prince 

Milan semble âtre pendant tout le temps de sa mino-
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rit6 un. instrument politique entre les mains de ceux 
qui gouvernent en son nom Cette. situation ne paraît pas 
avoir sensiblement change depuis sa, majorit6. On conti- 
nue ă, faire mener au Prince le mâme train de vie. Il fait 
peu de bruit, voit peu de monde; on dit quiil a com- 

* menc6 ă prendre part aux affaires, quil prâside des 
conseils de ses Ministres et dâlibăre de temps ă autre 
avec eux, mais, encore une fois, son action sur les 
travaux du Gouvernement paraît encore tout-ă-fait 
absente et effacce. Le ]lus grand calme răgne au Palais, 
il n'y a nulle râception officielle en dehors de celles du 
jour de lAn, de la St. Andr6; et mâme les râceptions 
plus restreintes, les audiences d'affaires ou de visites 
font complătement dsfaut le reste du temps. L/accâs 
aupres du Prince est fort difficile et fort rare, non 
seulement pour les Agents et Consuls 6trangers, qui 
doivent prâalablement sadresser au Ministre des Affaires 
Etrangăres, alors mâme quil ne sagirait que de sim- 

„ples' visites de courtoisie, et nullement d'affaires, qu'on 
n'admet guăre ici qu'on puisse traiter avec Son Altesse, 
mais pour les indig&nes aussi, pour les particuliers, 
comme pour les fonctionnaires serbes de tout rang, cet 
acces aupres de leur Souverain semble âtre interdit, 
et ce nest qu'auprăs des ministres respectifs qu'ils sont 
admis ă exposer leurs demandes ou leurs griefs. 

Tel est du moins le genre de vie adopte pendant tout le 
s6jour du Prince dans la Capitale; on ne sait ce quiil 
en est quand il voyage dansle pays. On croyait que, 
le Prince une fois majeur, les choses allaient changer, 
que le Souverain deviendrait plus facilement abordable, 
quil y aurait plus de vie et de mouvement au Palais. 
On espârait que cet hiver serait; 6gay6 par quelques 
receptions, quelques fâtes ă la Cour, comme on en avait 
vu quelques-unes sous le răgne du Prince Michel; le 
commerce et la sociâts de Belgrade sen r&jouissaient 
d6jă, pensant qu'un jeune Prince, qui autrement ne
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semble pas d'un caractăre morose et chagrin, ne d6- 
daignerait pas les plaisirs 6l6gants et choisis. 

Il nen a st6 rien: il ny a pas eu la moindre r6- 
ception, le moindre dîner, la moinădre soirce ă la Cour 
cette ann6e. Les sorties mâme du Prince sont rares, 
sauf une promenade journaliăre qui a lieu ă la mâme : 
heure, de trois ă cing, au parc de Topchider, hors 
de la ville, que le Prince n'a mâme pas besoin de 
tnaverser pour sy rendre, car une chaussce situde en 
dehors y conduit; sauf ă, cette promenade, que le 
public fr€quente peu ă cause de son 6loignement, on 
voit peu le Prince. Le thââtre est le seul endroit pu- 
blic că il se rende plus souvent, ă la tombse de la 
nuit. Autrement, il ne se promâne guăre dans la ville ou: 
aux autres promenades publiques; on dit mâme que 
le Prince connait ă, peine quelques rues de sa Capi- 
tale. Dans les rares sorties quiil fait, le Prince est 
entour6 de tout un attirail de gardes & cheval, qui 
se tiennent autour de sa voiture, armâs jusquaux 
dents; trois ou guatre autres voitures remplies d'offi- 
ciers et d'aides-de-camp suivent de prâs, des gen- 
darmes ă, pied et ă, cheval sont 6parpills sur tout 
le trajet; quand le Prince sarrâte, toute cette force 
arme prend position et forme comme une espăce de 
cordon stratâgique, qui empâche quiconque de s'appro- 
cher de trop prâs. Pour donner une idâe jusqu'oi est 
poussce cette garde ostensible de la personne du 
Prince, il suffira de dire que les sentinelles autour 
du Palais font toutes leur faction de jour et de nuit 
avec les fusils charges, quă cât6 du Palais, dans un 
bâtiment, attenant, est install6, en dehors de la grande 

garde habituelle, un fort dâtachement de gendarme- 
rie ă cheval qui y est casernâ. Ainsi la demeure prin- 
cidre a plutât lair dune torteresse que dun palais, 
des grands murs Ventourent par derriere, la fagade 
en est masquse par une haute grille en fer et d'6pais 
massifs de verdure, qui empâchent le regard de ps- 

5
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nâtrer et de voir ce qui se passe dans Lintârieur de 
la Cour. Tous les soirs ă sept heures, hiver comme 
6t6, invariablement, les hautes et solides portes en fer 
du Palais se ferment ă clef, malgr6 les quatre senti- 
nelles qui veillent devant elles. Certes qu'aprăs Laf- 
freux assassinat du Prince Michel et encore sous lim- 
presssion de ce ce terrible drame, oă le Prince fut tu6 
et horriblemment masacr6 ă quelques pas de la Ca- 
pitale, oă une autre personne, M-me Constantinovitsch, 
trouva la, mort, ou la fille de celle-ci et l'aide-de- 
„camp du Prince furent bless6s, certes que sous le 
„coup de pareils 6vânements on comprend qu'on ait 
„double de prâcaution et de vigilance autour de la 
personne du Prince, son successeur. Durant sa mino- 
rit6, la R6gence tait responsable devant la nation 
de la vie du Prince, elle avait jusquă un certain 
point raison de faire bonne garde aprâs ce qui s'tait 
pass6. Mais, une fois le Prince majevr, les raisons po- 
litiques d'une surveillance si inquiăte n'âtaient plus 

„ aussi fortes, et on aurait dă comprendre que c'est en 
quelque sorte affaiblir le prestige moral du Souverain 
en continuant ă le faire garder ainsi et d'une ma; 
nire tellement ostensible; c'est faire croire qu'il ne 
trouve pas de sârets dans Paffection et Pattachement 
de son peuple et qu'il est forcs de faire: entourer par 
une force armse les moindres pas quil fait au mi- 
lieu mâme de sa Capitale. Des mesures plus discrătes, 
prises par une police intelligente et adroite, pourraient, 
certes, tre tout aussi efiicaces, et elles ne pr6- 
senteraient point le chogquant spectacle d'une garde 
qui a lair d'âtre toujours sous les armes, prâte ă re- 
pousser un coup de main, et d'une escorte bruyante . 
qui semble plutot Convoyer un prisonnier dangereux 
que de rendre les honneurs ă un Souverain. De tout 
ce qui precede, on voit que le Prince Milan mâne 
une Vie assez calme, assez retirâe. Les seules per- sonnes quiil voit en dehors de ses ministres, sont ses
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aides-de-camp, avec lesquels il fait quelquefois la par- 
tie de cartes, et il va, de temps ă auire faire visite . 
a Madame Blaznavatz, sa. cousine, et ă Madame 
histitsch, qui, avec sa. vieille tante Thomania, sont 
les seules personnes quiil frâquente. Il ne sort presque 
jamais ă pied, toujours en voiture, et encore moins ă 
cheval; il ne paraît pas avoir de goât prononc6 pour 
l&quitation. Il aime mâdiocrement ia chasse: il va 
chasser deux ou trois fois par an, mais alors en- 
core il y a fort peu de personnes qui laccompa- 
gnent en dehors de ses aides-de-camp. Ce peu d'acti- 
vit et de mouvement corporel que se donne le Prince 
est sans doute aussi une des causes de Pembonpoint 
inquistant qu'il gagne. Ce qui est encore curieux et 
digne de remarque, est que le Prince Milan, mal- 
gr6 son âge, ou lon est en gânsral assez ports vers 
les choses militaires, malgr6 sa position de jeune 
Souverain râgnant sur un peuple belligueux et sen- 
sible ă la, gloire des armes,. malgr& quil est enfin le 
chef suprâme de larmâe et que cette position devrait 
lengager ă donner plus de soins ă cette partie de 
sa tâche souveraine, le Prince Milan ne paraît tou- 
tefois pas avoir cet irr6sistible entraînement pour le 
mâtier de soldat. On ne voit presque jamais les trou- 
pes manoeuvrer devant le Prince, on ne voit pas ce- 
lui-ci passer des revues, mettre en mouvement | les 
soldats, prendre part quelquefois ă leurs occupations 
et ă, leurs fatigues; on n'entend pas quiil allât visi- 
ter-lss casernes, assistât ă un tir, soccupât enfin avec 
intârât des choses militaires. On est d'autant plus 
stonn6 de rencontrer cette indiffârence chez un des- 
cendant de Miloch, qui doit pourtant ă ce mstier. 
des armes, non moins quwă son habilets politique, ce 
trone qu'il a transmis ă son petit-neveu. Mais peut- 
&re cette indifference n'est-elle quapparente et nat- 
tend quwune occasion s6rieuse pour se dementir. 

I! faut avouer qu'il ne manque pas de personnes
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ă Belgrade qui attribuent des motifs politiques cal- 
culâs ă lisolement et ă lespăce de quarantaine că 
lon tient le Prince, 6loign6 de la partie inteligente 
de la nation. Ces motifs ne seraient autres que d'em- 
pâcher le Prince de connaftre encore d'autres person- 
nes que les hommes actuellement au pouvoir, „de 
rendre impossible tout rapprochement entre celles-lă 
et lui, de faire accroire ainsi au Princeguiil n'y a en 
“Serbie que les seuls individus qui sont aujourd'hui au- 
tour de lui auxquels il puisse se fier et confier per- 
pâtuellement le Gouvernement. Il est vrai de dire que 
ces suppositions, plus ou moins fondses, ne laissent 
pas de soulever des mâcontentements qui se font en- 
tendre ă loreille attentive. 

Lauteur de ce mâmoire a eu loccasion d'en âcouter 
expression faite par des hommes considâr&s, qui ont 
occup6 de hautes positions dans le pays. Cet isole- 
ment cause d'autant plus de deplaisir, qu'il est con- 
traire ă tous les prâcâdents et traditions du pays et 
quil empâche le jeune Prince, qui vient de prendre en 
mains les rânes du pouvoir, de connaître les hommes 
et les choses, de se rendre par lui-mâme un compte 
exact des diverses opinions, des dâsirs et des besoins 
reels de lEtat qu'il gouverne. M. Costa, Magazinovitsch, 
senateur, ancien Agent de Serbie ă, Bucarest et per- 
sonnage de poids dans ce pays, avouait lui aussi, 
un jour, au soussign les mscontentements auxquels 
donnait lieu le genre de vie qu'on a fait adopter au 
Prince; il disait qu'il &tait ă, regretter que le Prince 
Milan n'eât pas prăs de lui quelque personne d'expâ- 
rience et desintâressce, qui lui veuille sincărement du 
bien, un parent comme sa grand'mâre maternelle, 
par exemple, Madame Costin Catargi, qui, durant un 
court s6jour qu'elle a fait il y a quelques annâes ă Belgrade, auprâs de son petits-fils, a su s'attirer les respects et les sympathies de tout le monde. Une pareille personne saurait fructueusement conseiller le
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Prince et lui ouvrirait les yeux sur les dangers que 
lisolement et Texclusivisme absolu dans lesquels il 
est maintenu peuvent lui faire courir, en lui alisnant 
les sympathies d'une partie de la nation. 

Dans cette situation, une question qui se prâsente 
naturellement ă lesprit de /observateur des affaires 
de ce pays est celle-ci: Le Prince Milan est-il popu- 
laire en Serbie? Il serait difficile de r&pliquer ă cette 
question posâe d'une maniăre aussi absolue, car, avant 
de donner une râponse tranchante, on doit supputer 
toutes les apprâciations diverses et contraires, favo- 
rables ou hostiles ă la personne du Prince et au 
regime inaugur6 par lui en Serbie. Ici, comme par- 
tout ailleurs, on voit se reproduire cette loi qui existe 
en politique aussi bien que dans la science des nom- 
bres, loi de rapports et de proportions, avec ses ter- 
mes extrâmes et moyens qui continuent les limites 
dans lesquelles s'agitent les opinions et les program- 
mes des partis. Les extrâmes dans le cas present 
sont, comme de raison, les partis ou entisrement sa- 
tisfaits, ou irrâconciliablement ennemis de lâtat pr&- 
sent de choses en Serbie; les moyens ou modâr6s sont 
ceux que n'anime pas un zăle aussi absolu dans un 
sens comme dans lautre, qui sont plus circonspects 
e attendent que la marche des affaires se dessine 
mieux pour prendre une attitude prononcee. Les amis, 
les partisans du Prince Milan soutiennent que tout 
est pour le mieux, que le pays et la nation sont 
heureux et contents sons le răgne du representant 
de la dynastie populaire des Obrânovitsch, quaucune 
autre forme de gouvernement ne conviendrait mieux 
au caractâre dv peuple serbe que celle qui domine 
aujourd'hui. Le Prince est Souverain constitutionnel, il 
fait bien, disent-il, de ne pas descendre dans tous 
les dâtails du Gouvernement, et il a raison den lais- 
ser tout le souci ă ses ministres, â des hommes qui 
lui ont prouv6, aprăs tout, par la manitre sage et
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prudente dont ils ont conduit le pays pendant sa 
minorit6 et les quatre annâes de la Râgence, qu'ils 
entendent leur mstier et savent gagner la confiance 
du peuple et ses sympathies pour la dynastie. Le 
parti moyen, modr6, reprâsentă surtont par le com- 
merce, la, petite bourgeoisie des villes, n'est pas en 
definitive hostile: il voudrait seulement un peu moins 
d'exclusivisme dans le gouvernement au profit - de 
certaines personnes, il dâsirerait gu'aucune capacit6 
du pays ne restât en dehors des aftaires, que le 
Prince eât plus diinitiative personnelle et qu'on ne 
poussât pas trop loin les fictions constitutionnelles, 
impossibles et presquabsurdes en Serbie, oii le Prince 
a exercite et exercera, longtemps une grande influ- 
ence sur les destines du pays. Ce parti observe, 
non sans raison, qu'isoler le Prince des affaires c'est 
amoindrir son prestige, c'est affaiblir pour lui les sen- 
timents de la nation. 

Quant ă, lautre extreme, compos6 d'hommes fran- 
chement dâfavorables ă I'âtat de choses actuelles et 
des ennemis de la dynastie des Obr&novitsch, ceux-lă 
nadmettent pas de milieu. Pour les uns, la Constitu- 
tion de la Serbie est trop libsrale, incompatible avec letat politique et social de la Serbie et il faut re- venir aux anciennes lois; pour les autres, elle ne lest pas assez: elle est autoritaire et ne sert que din- strument entre les mains du pouvoir pour leurrer. les espsrances du peuple. Les propagandes socialistes memes ne sont pas d6daignâes par ceux qui appar- tiennent ă ces opinions extrâmes. La dynastie des Obrânovitsch est dâchue et; &teinte pour ces hommes-lă ; le Prince Milan ne serait ă leurs yeux qu'un âtranger, un parent de hasard et Sloign6 de Miloch, que des hommes avides du pouvoir ont placâ sur le trâne pour regner en son nom; son pâre, en vivant et servant â I&tranger et en dâdaignant. son pays, aurait d&clar6 lui-m6me par lă, qu'il cesse dâtre Serbe; sa mâre est
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aux descendants du premier fondateur de Lind&pen- 
dance serbe, de celui qui leva le premier Vstendard de la 
libert et lui attacha la victoire, de cet hsroique Cara- 
Georges qu'un assassinat, oă Miloch est accus6 d'avoir 
tremp6, a seul empâch6 de continuer une grande et 
glorieuse carriăre pour lui-mâme. La chose semble-t-elle 
croyable quand on affirme que dans ce parti extrâme il 
ne manquerait pas de visionnaires, d'utopistes, dont 
limagination malade — agri somnia — râverait une 
R&publique serbe ou yougo-slave? Heureusement pour 
la Serbie et pour son bon sens, les exaltâs de cette 
catgorie y sont assez rares: le contingent en est plutât, 
fourni par les Serbes de P'Autriche et le parti de !Om- 

“ladina. Quant aux partisans des Caragusorgufvitsch, 
leur nombre ne donne pas de vives inquiâtudes, et ils 
nosent gudre hardiment lever la tâte. Il n'y a que 
les excitations du dehors qui pourraient rendre ces 
partis extrâmes s6rieusement redoutables pour la 
Serbie. 

Au milieu de ces nuances et colorations politiques 
diverses, se trouve la masse du peuple serbe, qui 
les contrebalance et les €quilibre par le nombre et 
par le poids. Ceş masses sont en genâral sympa- 
thiques au Prince Milan, parce quiil porte le nom 
d'Obrânovitsch, nom qui, en d&pit des fautes de Miloch, 
de son despotisme, de son avidit6 & s enrichir en 
monopolisant les ressources du pays, est _rest6 cher 

au peuple serbe pour le bien quil a fait ă la patrie 
en secouant le joug &tranger et en rendant la. classe 
des paysans plus libre quelle ne lctait dans aucun 
autre pays de Europe. Et puis, malgr6 les formules 

constitutionnelles r&cemment proclamees, tout gou- 

vernement ayant pour lui la possession du pouvoir 

exercera, encore longtemps, il faut le dire, une im- 

mense autorit en Serbie. Le râgime qui paraitra ga-
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rantir les Serbes contre le retour de la domination 
ottomane et s'entendra le mieux ă leur donner con- 
fiance que cette domination n'est plus possible, grâce 
aux forces dâfensives de la Serbie, qui, d'autre part, 
fera le moins appel ă la bourse du peuple et lui 
&pargnera le plus possible toute surcharge d'impât, 
alors mâme que cette surcharge serait 6videmment 
n6cessaire pour la marche et les progres du pays, 
ce râgime-lă sera le plus populaire en Serbie auprăs 
des masses. 

Quand loccasion de dâcrire plus en d&tail .lor- 
ganisation financiăre de ce pays se prâsentera pour 
cette Agence, on vera combien les impâts y sont 
assis dune maniăre imparfaite et primitive, res- 
treints aux plus stricts minima, possibles. En fait 
dimpot, le Serbe ne connait quun de n6cessaire, 
celui destin6 ă, entretenir le plus de „voiniti“ (soldats) 
qui empâchent les Turcs de reconqusrir la Serbie et 
den redevenir les maftres ex6crâs que leurs păres ont 
d chasser. Et encore sont-ils plus portâs & payer 
cet impât de leurs personnes que de leur bourse. 
Pour toutes les autres nâcessitâs qui incombent ă, une sociste râgulidre et a un Etat, qu'on S'arrange 
comme on voudra et comme on saura: le Serbe Slude de payer autant quiil peut. Tel est le Serbe, et ce trait du caractăre national trouve son explica tion dans le pass6 mâme de ce peuple, dans son dâveloppement ă, travers les siăcles de barbarie et d'oppression musulmane et la lamentable et sombre histoire de cette domination en Serbie, plutât que dans des dsfauts spâciaux et individuels de la, nation serbe, qui la rendrait chiche et avare au point de refuser les charges publiques et le contingent que tout membre d'une soci&& constituse est tenu de prâter ă la conservation et ă la, prospârit de cette sociâte. Cest contre la dîme 6crasaute du spahi et le kharadsch prâlev& par les impitoyables collecteurs du Pacha,
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tout autant que contre les exactions des janissaires 
et des kirjalis, qne les Serbes se sont soulevâs ă la 
voix de Cara-Georges et de Miloch. Le soulăvement 
serbe est 6videmment empreint de ces deux carac- 
tăres: r&volution nationale contre loppression stran- 
găre, râvolution fiscale contre les abus et les pressu- 
rations qui pesaient sur le peuple. Aussi ce que le 
Serbe libre fera le plus de difficult ă accorder mâme 
aujourd'hui, cest l'Impât, sous quelque forme on le 
lui prâsente. „N'avons-nous pas chass6 les Turcs“, dit-il, 
„ă cause des impâts &crasants qu'ils exigeaient ? Va- 
„lait-il la peine que nos păres fissent tant de sacri- 
„fices pour que leurs fils retombent dans la condition 
„des raias et flâchissent sous le poids des charges 
publiques?“ On retrouve ce trait particulier, non seu- 
lement; chez les Serbes, mais chez tous les Slaves de 
la Turquie en gânsral, chez les Bosniaques, les Her- 
z&goviniens, les Montânâgrins, et il a fallu en Serbie 
Vânergie dun Miloch, appuyant de la potence ses 
dâcrets et ses lois, il a fallu au Montân&gro la pati- 
ence indomptable de Danilo, pour faire comprendre ă 
cette race râcalcitrante ă d6lier bourse qu'une societ 
libre ne peut se soutenir quă laide de contributions 
volontairement supportes par tous et €quitablement 
r&parties. Aussi tout gouvernement, quel qu'il soit en 

Serbie, est forc&ment obligă de tenir compte de cette 
disposition caractâristique de la nation et de la m6- 
nager. Si on considăre ce trait du caractere serbe 

d'un point de vue plus 6leve et plus gânsral, on ne 

peut mâconnaître combien il est prâjudiciable e fait 

obstacle au dâveloppement du pays. Tout progres, 
toute civilisation se paye, et un peuple qui ne se ds 
cide pas virilement ă tous les sacrifices, sera toujours 

en retard dans la voie de ces progrâs et de cette 
civilisation dans laquelle se pressent les autres na- 

tions. Ou a souvent pron6 et admir6 la r&gularite 
des finances serbes, avantage dont jouirait ce pays
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de ne point avoir de dette publique. Mais, d'abord, 
avec les dispositions parcimonieuses de la năâtion, 
avec son systeme financier si primitif, il n'y a guăre 
moyen de se lancer dans les grandes entreprises; 
le peuple lui-mâme est trop dsfiant en matiăre de 
finances pour que ceux qui le gouvernent soient 
tentes de Lessayer. Et puis le crâdit de ce pays, 
dont les ressources sont encore si restreintes et si 
peu d&veloppâes, est encore loin d'âtre consolid6. Pour la, premisre fois en 1862, alors quiil s'agissait de se prâparer ă, la, lutte, apres le bombardement de Bel- grade par les Turcs, le Gouvernemenţ serbe essaya, dun emprunt de trois millions eţ demi de francs ă I&tranger. La moiti6 de cet emprunt fut ă peine râalisce; elle a ât6 remboursâe peu de temps aprâs. La question des charges publiques joue donc en Serbie un r6le plus grand que partout ailleurs, que ceux qui gouvernent ne doivent pas perdre de vue dans leurs calculs C'est sans doute cette consideration, plus que toutes les autres, qui a, retards jusqu'aujourd'hui la conclusion d'un arrangement A&finitif pour la, construction des che- mins de fer dans ce Pays, question de laquelle îl sera, parl€ un peu plus loin dans ce mâmoire. 

De tout ce qui prâcăde on voit que la tâche du Prince Milan ne laisse pas dâtre encore assez difficile pour assurer et affermir le pouvoir que lann6e 1872 la appel6 ă exercer sur la nation serbe et que cette tâche exige de lui autant de prudence que d'ânergie. On a vu quen dehors des adversaires. irrâcon- ciliables, dont le nombre est, il est vrai, assez res- treini, mais qui n'en existent pas moins ă l6tat latent, il reste encore d'autres nuances d'opinion qu'on ne doit pas perăre de vue, car, si on les rebutait complătement, elles pourraient â la longue renforcer les rangs des ennemis dangereux. Aujourd'hui on peut dire quil n a que le parti qui est au pouvoir qui soit satisfait, le parti Ristitsch-Blaznavatz. Ce parti
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ne semble pas prâter ă lui seul une force si in6bran- 
lable ă, la dynastie pour quil lui soit permis de 
nâgliger les autres.. Quelque nombreux et fort que 
soit un parti politique, il ne vaut au fond que par 
les hommes qui le composent, et danş celui-ci les 
deux hommes qui le dirigent ont presque seuls une 
valeur sârieuse. Le nombre des capacit6s n'est pour- 
tant pas ă ce point restreint en Serbie pour qu'on 

soit râduit ă deux seules personnes qui sachent gou- 

verner, et, en dehors des merites &prouvâs du vieux 

Garachanine, il sy trouve encore d'autres hommes de 
talent, comme Marinovitsch, Pâtroniâvitsch, Magazino- 
vitch, etc. Pour un Souverain dont le r6le est en 
dehors et au-dessus des partis, la tâche du Prince 
Milan consiste prâcisâment, ă grouper et ă r6unir 

autour de son jeune trâne toutes les forces intellec- 
tuelles du pays. Ce qu'on nomme ici le paiti Gara- 

chanine, n'est pas en priricipe hostile ă la, dynastie: 

dest de Pexclusivisme seul du pouvoir quil croit 

avoir ă se plaindre, et avec dutact et du savoir-faire 

il ne serait pas difficile au Prince d'attirer d'avantage 

ă lui ce parti, qui renferme des personnalites capa- 

bles et distinguses. 
Pour le reste, le Prince Milan, sil veut consolider 

son pouvoir qui d&bute, devra, ne jamais perdre de vue 

le caractăre particulier, Jes besoins, les aspirations de 

son peuple. Que! vaste: champ dactivite n'a-til pas 

lă devant lui, que de progrăs, d'ameliorations de tout 

genre restent encore ă accomplir dans ce pays qul a 

march6, c'est incontestable, durant les quarante annces 

depuis que date son existence politique, mais qui, 

n'âtant pas dans des conditions g6ographiques, 6co- 

nomiques, sociales aussi favorables que dautres, que 

la Roumanie, par exemple, na pas. march6  aussi 

vite que cette derniăre ?: Compare ă la Roumanie, 
la, Serbie est encore un pays pauvre,— non parce qu il 

manque absolument de ressources, mais parce que les
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ressources quil offre sont de celles qui exigent plus 
defforts, de travail et de capital pour pouvoir. les 
exploiter. La, Serbie, quoi qu'on fasse, ne sera jamais 
ce qui sappelle un pays agricole; son sol montagneux 
ne pourra jamais lutter avec les immenses plaines 
de la Hongrie et de la, Roumanie, qui font râellement 
de ces pays .des greniers in&puisables. Mâme pour 
I'6lăve du bstail, la Serbie ne pourrait pas faire une: 
s6rieuse concurrence aux pâturages stendus des pays 
voisins cit6s plus haut. La veritable richesse de la 
Serbie consiste dans les mines: elle possede des gi- 
sements tr&s vari6s en fer, cuivre, plomb, plomb ar- 
gentifăre, zinc, salpâtre, houille, charbon de tere. 
Une faible partie de ces mines est â, peine timide- 
ment exploitâe aujourd hui: le fer et le cuivre â Mai- 
dan-Pek, la houille ă Dobra, le zinc ă Koutchaine, le 
plomb ă lagodina. C'est dans l'industrie minitre seule 
que la, Serbie pourrait; trouver une source considerable 
de richesse nationale, mais pour faire prospârer cette industrie il faut de grands capitaux, des moyens de communication et de transport faciles, des voies fer- res, des usines, etc. Quelle sagacits, quelle audace tempârâe de prudence ne faut-il pas pour diriger et aecelrer cette marche vers le progrăs, tout en tenant compte des dispositions spâciales de Lesprit serbe, de sa parcimonie financitre, de ses prsventions ac- centutes contre tout ce qui porte un cachet Stranger! Ce dont le Souverain de ce pays devra toujours se rappeler aussi, ce sont les aspirations nationales Snergiquement accentuses chez ce peuple. Si le Prince Alexandre Caragusorgusvitsch a gagne le trâne d'ou les Serbes avaient renvers6 Miloch ă cause de sa tyran- nie, cest parce qu'il 6tait le fils de ce Cara-Georges qui le premier arbora le drapeau de l'ind&pendance serbe ; SI ce meme Alexandre Caraguorgusvitsch a perdu â son tour ce trâne, cest parce guil a oubli6 le principe auquel il devait son 6l&vation et que les
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Serbes lui reprochaient d'humilier le pays et la mâ- 
moire de son păre en permettant aux Turcs et aux 
Autrichiens de se gârer en maitres en Serbie. Alors 
ils ont rappele le vieux Miloch et ont prâfâr6 son 
r6gime despotique, qui au moins ne se soumettait 
pas aux ordres de l'&tranger. Le Prince Michel a 6t6 
le continuateur de Poeuvre d'affranchissement natio- 
nal dirig6e par son păre: il a rendu ă la Serbie les 
forteresses et fait disparaître ainsi. la dernitre trace 
de la domination musulmane. Voilă ce que le Prince 
Milan ne devra pas oublier. De lui les Serbes at- 
tendent le couronnement de leurs aspirations: ils le 

lui ont exprim6 de toutes manizres le jour de sa 

majorit, et le rapport envoy6 au Ministăre par le 

soussigns ă P6poque de cet 6venement. raconte dans 

tous leurs details les manifestations auxquelles le 

peuple serbe s'est livr6 ă cette occasion. 

La tâche d'un Agent diplomatique ă lstranger ne 

consiste pas seulement ă rendre compte des faits 

journaliers qui se produisent dans la marche des 

affaires du pays ou il râside; il doit encore, pour ctre 

fidăle â, ses devoirs, tâcher de penâtrer les voeux, les 

aspirations, Pideal politique vers lequel tend la na- 

tion que cet Agent a pour mission d'observer et en 

informer consciencieusement son Gouvernement. Ces 

tendances nationales, qui sont de simples voeux et 

aspirations aujourd'hui, peuvent devenir des faits dans 

un lendemain plus ou moins 8loign6. L'unite italienne, 

Punit& allemande, tous ces grands 6v6nements de la 

politique contimporaine ont eu de pareilles tendances 

pour dâbut et pour origine. Pour ce qui est des ten- 

dances et des aspirations serbes, les rapports de cette 

Agence, le mâmoire quelle a envoy6 au Ministăre lan 

pass6 en oni assez parl6 pour quiil soit encore nâces- 

saire de sstendre sur ce sujet. Ces aspirations ne datent 

pas d'anjourd'hui: tous les historiens, tous les Scrivains 

&rangers importants qui ont âtudi la, Serbie et ont
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parl6 de lavenir vers lequel elle aspire, n'ont pas 
manqus de consigner ces aspirations comme profon- 
dâment enracinces dans la conscience nationale On 
peut en voir les traces chez Ranke, Fallmerayer, Kanitz, 
Possart, Cyprien Robert, Blangui, Ubicini, Saint-Ren6 
Taillandier, et, en signalant ă Vattention de notre Gou- 
vernement ces tendances de opinion en Serbie, cette 
Agence ne fait que constater un fait politique qui se 
manifeste d'une maniăre 6vidente pour quiconque a, 
loccasion d'studier ce pays. Ces aspirations, cet ideal 
national des Serbes se râsument dans ces seuls mots: 
Grande Serbie, râunion de toutes les provinces de l'an- 
cien royaume serbe, Bosnie, Herzâgovine, Vieille Serbie, 
sous le sceptre des Obrânovitsch. D'aprăs le program- 
me yougo-slave, cet idsal va, mâme plus loin, car il ne 
râve ă rien moins quă Punit6 de tous les Slaves du 
Sud et ă la r&surrection de PEmpire des Nâmania du | 
XIll-ăme et XIV-ăma siăcle, au Czarat serbe allant de 
la Bulgarie et la Mer Noire jusqu'ă, l Adriatique. Quelqu' 
ambitieux et fictif que paraisse un tel programme, il 
nen existe pas moins dans lesprit du peuple ; les 
Princes qui ont râgn6 sur la Serbie, Miloch, Michel, 
ont caress6 et encourag6 de pareils râves; le Voyage en Bulgarie pendant iannde 1941 de M. Blanqui, membre 
de IInstitut de France, mentionne quă, cette &poque dâjă Miloch avouait de pareilles vues politiques. 

Le Prince Milan est-il homme ă remplir la grande tâche qu'il a devant lui, â râaliser les besoins, les progres intsrieurs de son pays, ă satisfaire les esp6- rances et les ambitions de son peuple? II serait difficile de formuler aujourdhui un jugement apodictique par rapport ă un Souverain . de dix-huit ans, et Pavenir seul r&pondra, ă, une pareille question. 

L'expos6 donns par la Regence ă occasion de la proclamations de la, majorit& du Prince de Serbie, expos6 publi6 en brochure en langue francaise et transmis en temps opportun ă, notre Ministăre, montre
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tout au long la situation dans laquelle le Prince Milan 
a requ le pays des mains de ceux qui Pont gouvernă 
pendant sa minorită et dâcrit dans tous leurs details 
les progrăs intârieurs et extârieurs accomplis dans la 
Principaut6 jusqu'au mois daoât 1872. Le compte- 
rendu des travaux de la Skoupchtina dans la session 
de cette annse, que cette Agence sest egalement fait 
un devoir de communiquer au Ministăre, et les rap- 
ports mensuels successivement envoyâs par elle r&- 
sument “ă leur tour la marche des affaires de ce pays 
pendant les quatre derniers mois de lann6e expiree, 

„de sorte que ce serait; se râpâter que d'entrer dans 
de nouveaux dâtails. 

Passant ă la situation ext&rieure de la. Serbie pen- 
dant lannse qui vient de s'couler, il est ă observer 
que deux questions importantes ont 6t6 agitses. La 
premitre est celle qui se rapporte aux prâtentions 
relatives aux communes de Mali-Zwornik et de Sakar, 
dont la Serbie râclame l'6vacuation de la part de la 
Porte, 6n se basant sur les stipulations des hatts 

impăriaux de 1830, 1833 et du firman de 1867, qui 
ont remise en possession de toutes les parties de 
son territoire occupâes par les Turcs. Le rapport no. 27, 
du 22 1872, envoy6 par le soussign6 lorsque cette 

2 avril 

question a surgi, expose longuement les points de 

droit et de fait qui entourent cette question. Par ses 

d&pâches postârieures, cette Agence s'est 6galement 

appligue ă, tenir S. E. Monsieur le Ministre des Af- 

faires Etrangăres au courant - des negociations ult6- 

rieures qui ont eu lieu dans cette question; et on 

connaît chez nous la phase oă se trouve cette affaire 

pour le moment. Cette situation peut se r6sumer dans 

"ces quelques mots: .râsultat tout-ă-fait negatif, motive 

par le refus opiniâtre de la Porte, d'abord & satistaire 

cette demande quelle aurait agree sans dificults du 

temps du Vizirat WAli-Pacha, ă en croire les assu- 
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rances du Gouvernement serbe et de M. Riștitsch, ă 
cette &poque Agent de Serbie â Constantinople, mo- 
tiv6, d'autre câte, par le peu de bonne volont que la, 
Serbie a rencontree aupres des Puissances ă, soutenir 
ses prâtentions ă Constantinople. L/attitude tenue par 
les Puissances garantes dans cette affaire a 6t6 iden- 
tique, ă quelques nuances pres. L'Angleterre a, trouvă 
inopportun le soulăvement, de cette question, la France 
sest abstenue, Vltalie s'est montrâe indifierente, VAu- 
triche d6favorable, !Allemagne a eu plutât cette der- 
nidre attitude, et on connait le communiqu6 pâremp- 
toire et dur de M. de Bismarck au „Staats-Anzeiger“, 
par lequel il declarait que la, Serbie n'âtait guăre au- 
toris6e ă compter sur lappui de YAllemagne dans 
cette question. La, Russie a, bien eu lair ă, Belgrade 
de prendre de Pintârât aux revendications serbes, mais cet intârâ est rest6 tout platonique et ne pa- rait pas avoir 6t6 appuy6 d'une facon assez 6nergi- 
que ă Constantinople pour procurer gain de ca use ă, la, Serbie. Cette question reste done aussi pendante que par devant. 

Lia, seconde question, empreinte tout autant dun caractăre extârieur qQu'intsrieur, est celle relative aux chemins de fer de la Serbie. SE. Monsieur le Mi- nistre des Affaires Etrangăres a dâ ctre Ssurpris que cette Agence n'ait pas entretenu dune facon plus „circonstanciâe le Ministăre au Sujet de_la question des chemins de fer serbes. Le soussign se permettra seulement d'observer ă ce propos quiil sest fait un devoir de ne donner ă son Gouvernement que des informations certaines et prâcises, de 'ne lui faire connaitre autant que possible que les choses positives qui se sont dâjă, passces, ou ont chance de passer dans le domaine des faits. 1] a toujours tâch6 de se mettre en garde contre ce qui prâsente un caractăre vague et hypothâtique, et il a Svit& de se hâter de trans- mettre ă son Gouvernemenţ, des renseignements que
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la journse de demain aurait pu d&mentir. Tel a ât6 
jusqu'ici. le caractăre indâcis des nâgociations et des 
discussions relatives aux chemius de fer serbes.. Quand 
le soussign6 est  arrive ă, Belgrade, au mois d'aoât 
1871, ces negociations, reprises de nouveau, parais- 
saient en pleine activit: le Gouvernement traitait 
alors avec le baron Hirsch, concessionnaire d'une grande 
partie du râseau des chemins de fer tures. Le reprâ- 
sentant de ce concessionnaire, M. Ralph Earl, se 
irouvait alors ă, Belgrade et aâvait des entrevues jour- 
nalidres avec les Râgents et les Ministres serbes. 
LAgent d'Angleterre, M. Longworth, 6tait person- 
nellement trăs favorable ă, ces nâgociations. Au mois 
doctobre de la mâme ann6e, on annoncait que Paccord 
&tait conclu, que le projet de concession avec Hirsch 

„avait 6t6 sign des deux câtâs et quil ne lui man- 
quait plus que la sanction de la Skoupchtina pour 
devenir d&finitif. Mais cette fois encore on s'tait trop 
press6 de dâclarer la chose termine, car on va voir 
par la suite combienon staitencore loin W'avoir râsolu 
cette affaire; aussi cette Agence a jug6 plus prudent 
de diffgrer toute communication ă ce sujet jusqu'au 
moment oă elle pourra faire connaître quelque. chose 
de plus positif ă notre Gouvernement. En attendant, 
le soussign6 donnera, ici un court apercu de la ques- 
tion des chemins de fer en Serbie, il essaiera de faire 
Ihistorique des n&gociations avec Hirsch et de resumer 
la situation ou se trouve cette affaire ă Pheure quiil est. 

Dâjă dans les dernitres annses du răgne du Prince 
Michel, en 1867 en 1868, la. question des chemins de 
fer serbes avait 6t6 agite. Depuis lors on avait arrât6 
le projet de concessionner une ligne dont le tracă, aprs 
sâtre joint au chemin de fer autrichien qui viendrait 
aboutir devant Semliri, gagnerait le territoire serbe par 
un pont jet6 sur le Danube au-dessous de Belgrade. 
De lă la, ligne continuerait vers le Sud-Est, pour aboutir 

| | g
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ă la vali6e de la Morava, et, descendant le long de 
cette vallâe, elle arriverait ainsi jusquau Sud de la 
frontidre turco-serbe, se rencontrant ă Alexinatz ou 
lankova-Klissoura au râseau turc qui converge vers 
PArchipel et aboutit ă limportant port de Salonique. 
Ainsi ce tracs, dont la longueur totale sur le territoire 
serbe ne depasse pas de beaucoup 200 kilomătres, avait 
lavantage de parcourir le pays dans toute sa. longueur 
du Nord au Sud, en le coupant en deux parties presqu' 
6gales, de; tiraverser les endroits les plus fertiles.et les 
plus productifs de la Serbie et d'&tre en mâme temps une 
grande voie de transit entre POccident et VOrient, la 
traverse de Salonique ă Suez offrant la ligne la, 
plus courte. Iun autre cât, on n'a quă jeter un coup 
d'oeil sur une carte pour voir que le trac Pesth-Semlin- 
Belgrade-Salonique est un des tracâs les plus directs 
qu'on puisse imaginer. L'Autriche avait depuis longtemps 
acc6d6 ă cette ligne, en vue du grand intârât quelle 
offrait, surtout pour la, Hongrie; elle pressait elle-mâme 
le Gouvernement serbe ă la mettre le plus prompte- 
ment en oeuvre. Il ne sagissait plus que de sassurer 
aussi du consentement de la, Porte et de trouver un 
concessionnaire. | 

Les 6v6nements politiques survenus en Serbie ă, 
la suite de la mort du Prince Michel ajournărent 
toute conclusion. La Râgence reprit le projet, et, 
aprăs des tentatives de toute sorte, quiil serait trop 
long ă raconter ici, Hirsch, constructeur d'une grande 
partie du râseau turc, qui prâtenăait avoir un privil&ge 
de la part du Gouvernement pour toutes les voies fer- 
re6s ă construire en Turquie et avait donc aussi la 
concession du chemin de fer de Constantinople ă Sa- 
lonique, se prâsenta pour obtenir la concession du 
Gouvernement serbe. Ce n'&tait pas chose facile darriver 
ă une entente avec celui-ci. Le Gouvernement serbe 

„Voulait bien du chemin de fer, mais il entendait en 
mâme temps ne faire aucun sacrifice: il ne voulait rien
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garantir, sachant, dun cât6, combien Pesprit des po- 
pulations serbes est hostile ă, tout surcroît de charges, 
et, dun autre cât6, ce Gouvernement et opinion pub- 
lique en Serbie €taient terrifis des embarras oi on 
voyait la Roumanie ă, cause des difficultss que nous 
avions avec Strousberg. On disait gânâralement que, si 
la Serbie avait le malheur de faire un faux pas aussi 
dâsastreuxz que celui que venait de faire la Roumanie, la, 
Serbie ne s'en tirerait plus jamais; car pour elle, plus 
pauvre et ayant moins de ressources pour pouvoir 
supporter de si grandes pertes, de pareils embarras 
seraient une ruine certaine. Puis, il faut lavouer, le 
chemin de fer n'tait et n'est encore guzre populaire 
en Serbie. On disait dans le public, et mâme parmi 
les gens clair6s, que la Serbie. n'avait pas besoin de 
chemin de fer, que ce serait ouvrir par lă la porte aux 
Strangers, leur livrer avec plus de facilits le commerce 
et lindustrie intârieure du pays, que ce serait mettre 
le paysan, cet; 6l&ment de la Serbie qui sest mieux 
soustrait jusquiici au contact de lâtranger, en communi- 
cation directe avec cette influence et aider ainsi les 
plans de dânationalisation; que le chemin de fer allait 
amener l'asservissement 6conomique de la Serbie aux 
Strangers, aux Allemanâs et aux Hongrois. Enfin tous 
les arguments, les uns plus plausibles ou plus absurdes 
que les autres, ne manquaient pas, mâme ceux qui 
se râferaient aux considerations strategiques et gui 
soutenaient; que le chemin de fer ouvrait plus facile- 
ment aux Turcs et Autrichiens cette Serbie qui avait 
trouv6 jusque-lă, dans son sol inaccessible un puissant 
auxiliaire contre la conquâte 6trangăre. II faut venir 
dans ce pays pour se convaincre que les vues &troites, 
les idâes de clocher, l'aversion pour l&tranger et lex- 
clusivisme national dont on accuse si souvent les" Rou- 
mains ne sont pas des dâfauts dont eux seuls aient 
le privilăge, quiil y a aussi d'autres peuples qui pos-



— 84 — 

sădent ces defauts ă un degrâ tout aussi grand qu'eux, 
sils ne les surpassent, 

Resoudre le problâme des chemins de fer en Serbie 
dans de pareilles conditions, contre le sentiment na- 
tional, sans aucune garantie du Gouvernement, c'stait 
presque tenter la quadrature du cercle. Ce prodige, 
Hirsch prâtendait /accomplir, et ă la fin de Pann6e 
1871 on annonqait qu'il avait râussi. Cette facilite 
dâjă aurait dă mettre en d6fiance contre ce prâtendu 
succes. Quy avait-il de vrai cependant? Hirsch 6tait 
en effet tomb6 d'accord avec le Gouvernement serbe 
sur un projet de concession. Ce projet, auquel on 
avait donn6 le nom de „prâliminaires du contrat ă 
„conclure avec le baron Hirsch pour la, construction 
„et Vexploitation du chemin de fer serbe“, contenait 
les stipulations principales suivantes: 

La. construction du chemin de fer serbe se fait par 
le baron Hirsch en association avec le Gouvernement 
serbe. Le Gouvernement; serbe donne pour la cons- 
truction de ce chemin de fer la somme de 83.000 
trancs, capital nominal, soit 60.000 francs de capital 
effectif par kilomâtre. Hirsch, de son cOt6, s'oblige ă 
mettre dans la construction 166.000 francs, capital 
nominal, par kilomătre. A part ces 83.000 francs par 
kilomătre, le Gouvernement donne encore tout le 
terrain n6cessaire par oi passera le chemin de fer, 
et prend ă son compte lexpropriation, sans que Hirsch soit oblig6 de faire aucune d&pense pour l'ac- quisition du terrain. Cette d&pense a, ât6 estimse par le projet de convention entre le Gouvernement, serbe e le concessionnaire 3 10.000 francs par kilomâtre. Le gouvernement serbe donne donc en tout la som- me de 93.000 francs par kilomătre. Les revenus du chemin de fer ainsi construit seront partagâs entre le baron Hirsch et le Gouvernement  serbe, proporti- onnnellement au capital respectit employ& par eux, et cela de la manisre suivante: A titre W'exploitation,
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on reconnaît ă Hirsch le droit de toucher sur les 
premiers 10.000 fr. de revenu annuel brut 50%; 
sur chaque centaine suivante de revenu brut, Hirsch 
percevra 45%, toujours ă titre d'exploitation; les 
55% restants se payeront dans Lordre suivant: 6% 

" seront deduits pour payer les intârâts du capital no- 
minal de 166.000 francs par kilomătre employe par 
Hirsch dans la construction; 1/,% sera. retenu pour 
Vamortissement de ce capital, de sorte que le revenu 
annuel entier garanti & Hirsch est de 29.645!/; par 
kilomătre. Apr&s la repartition ci-dessus d'une partie 
du revenu annuel du chemin de fer, le Gouvernement 
serbe retirera sur le reste Lintârât du capital employ€ 
par lui, calcul aussi ă 6%/0, et, cet intârât aussi pay6, 
le restant 6ventuel du revenu sera partag& comme 

bensfice entre le Gouvernement serbe et Hirsch, de 
sorţe que le Gouvernement serbe touchera un tiers et 
Hirsch les deux autres tiers. Le terme de cette con- 
cession est de 70 ans, aprăs lesquels le Gouverne- 
ment serbe devient propristaire de la ligne; il a la 
facult€ de la racheter au bout de 30 ans: le terme 
de la, construction est fix6 ă trois ans. Le Gouverne- 
ment serbe n'est pas responsable du capital de cons- 
trucţion employs par Hirsch et des intârâts de ce 
capital; Vart. 17 de Vacte de concession stipule que 

sur les titres que Hirsch pourra Smettre il sera, inscrit: 
„Sans garantie du Gouvernement. 

Dans le cas ou Hirsch n'achăverait pas la ligne serbe 
enţidre et cesserait de construire, la partie dejă cons- 
truite devient propriât& de Ifitat, sans que Hirsch ait 
droit ă aucune indemnits (art. 16). Par art. 9 Hirsch 
Sengage de joindre la ligne sere ă la turque et 
de livrer aussi cette ligne, partant de la frontiere 

serbe aux points WAlexinatz ou de lankova-Klissoura, 
e allant â Salonique, & la circulation dans le terme 
de trois ans. Cette obligation 6tait souscrite par Hirsch 

en qualit6 de concessionnaire privil6gi6 des chemins
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de, fer. ottomans. Enfin, par d'autres articles de ce 
projet de convention avec Hirsch, le Gouvernement 
serbe se mânageait encore quelques conditions trăs 
avantageuses, telles que Pobligation pour la direction 
principale du chemin de fer de siâger ă Belgrade, le 

“droit du Gouvernement serbe d'exercer, sans conteste, 
le controle le plus âtendu sur Padministration et de 
nommer des contrâleurs qui pourraient ă toute heure 
r6viser les livres et les comptes de la sociât6, la no- 
mination de tous les fonctionnaires de administration 
devant âtre soumise ă Yapprobation du Gouvernement; 
serbe. Ce Gouvernement, se râservait mâme la, facult6 
de proposer les fonctionnaires pour les postes qui n'exi- 
geraient pas absolument des connaissances techniques 
et spâciales, de demander /'6loignement de ceux des 
fonctionnaires qui lui seraient dâsagrâables, sous n'im- 
porte quel rapport. Enfin le concessionnaire Sengageait, 
ă saccorder toujours avec les dâsirs du Gouverne- 
ment serbe lorsque des intârâts intârieurs, &conomiques 
ou politiques, du pays lexigeraient,—l'article 13 sp6- 
cifiant qu'en cas d'6v6nements extraordinaires et quand 
le Gouvernement serbe le jugerait; nscessaire, il pour- 
rait prendre dans ses propres mains ladministration 
du chemin de fer pendant toute la durâe de ces 6v6- 
nements, en garantissant et satisfaisant tous les droits 
et bânefices reconnus au concessionnaire par lacte de 
convention et le d6dommageant: de toute possession 
de ladministration par le Gouvernement, 

Telles sont les stipulations les plus importantes du 
projet de convention que le Gouvernement serbe avait 
conclu avec Hirsch ă la fin de Vannâe 1871. Mais 
les choses âtaient encore loin d'âtre dâfinitives de ce seul fait. Le projet de convention alla devant la Skoupchtina, encore dans la. session de 1871, dans le courant du mois d'octobre. Iei lon put voir combien le projet de construction dun chemin de fer est en- core peu populaire et combien les prâventions contre
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lintroduction d'une pareille institution en Serbie sont 
enracin6es dans Lesprit public. I/Assemblâe nationale 
serbe, devoue presque dans son unanimit6 au Gou- 
vernement, ne rejeta pas d'emblee le projet qui lui 
stait soumis; elle le consacra mâme de son vote, 
mais, comme pour se dâdommager de la contrainte 
quelle venait de simposer, elle sut glisser dans ce 
projet un article qui rendait illusoire tout ce quelle 
semblait avoir accord6. Elle inserivit en effet dans 
les prâliminaires du projet de concession accord ă 
Hirsch un article final qui dâcrstait que, si dans les- 
pace de quatre mois ă partir du jour ouă les prâli- 
minaires du contrat auront 6t6 sign6es, quelquun 
dautre offrirait au Gouvernement des conditions plus 
avantageuses et serait en tat de joindre le chemin 
de fer serbe ă la ligne turque de Salonique, la con- 
vention avec Hirsch serait râsilice sans aucun droit 
dindemnit& pour ce dernier. Par une pareille clause 
câtait remettre en question toute cette affaire, si la- 
borieuseinent nâgocise, car en efiet quelle valeur de- 
finitive pouvait avoir encore un contrat ainsi ajourns, 
quand on donnait le loisir ă tout individu qui aurait 
trouv6 un interât quelconque ă faire 6chouer la con- 

„cession accordee de se presenter, mâme avec des 
propositions peu sârieuses, pendant cet inexplicable 
ajournement? La, facilit6 avec laquelle le Gouverne- 
ment accepta une pareille clause est une preuve de 

plus de sa timidit6 et de ses hâsitations ă donner 
une râelle solution ă, cette question du chemia de 
fer Serbie. 

Mais continuons Phistorique des phases pleines de 
pâripâties des nâgociations du chemin de fer serbe. 

Ayant donc obtenu ce contrat alsatoire, qui en ajour- 

nait lexâcution 3, quatre mois, cest-ă-dire au com- 

mencement de lannâe 1872, Hirsch devait d'abord, sil 
voulait sincărement exâcuter la concession, insister ă 

Constantinople et unir tous ses efforts aux negocia”
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tions diplomatiques faites par la, Serbie auprăs de la 
Porte pour obtenir le point de jonction d'Alexinatz 
ou lankova-Klissoura, ensuite Hirsch devait se mettre 
en mesure dexâcuter ce contrat en dâposant la ga- 
rantie specifise et en commencant simultanâment les 
travaux de la ligne turque de Constantinople-Salonique, 
qui devait joindre la, ligne serbe sur un de ces points 
indiqu6s. Mais ici aussi on peut voir combien Hirsch 
stait peu sărieux dans les obligations quiil avait sous- 
crites, combien les prâtendus avantages qu'il avait 
offerts au Gouvernement serbe &taient peu solides, qu'il 
ne stait montr6 si coulant que parce que, dans son 
esprit, il n'avait jamais eu Vintention de donner suite. 
ă ses engagements. Au lieu de travailler ă, Constan- 
tinople pour obtenir la jonction ă laquelle il s'âtait, 
engag6, au lieu de faire mine de vouloir reellement 
remplir ses engagements vis-a-vis de la Serbie, Hirsch 
ne donna plus signe de vie pendant tout le commen- 
cement de lanne 1872. Loin de Jă, on apprit mâme 
bientot, et de manidre officielle ă ne plus en pou- 
voir douter, que le concessionnaire privilâgi6 des 
chemins de fer tures stait entre en grand conflit avec 
le Gouvernement ottoman ă cause de linobservation des obligations qu'il avait envers ce dernier et de la, mauvaise construction des travaux qu'il avait entrepris, que son contrat avec la Turquie avait dă &tre resili6 ă, cause de cela et qu'on ne lui laissaiţ plus que Vachăve- ment des lignes quiil avait commencâes, en lui retirant le privilăge pour les autres, qu'enfin le crâdit de Hirsch 6tait serieusement &branlă6 de ce coup. Ce fut alors' qu'on vit que les propositions et les enga- gements de Hirsch ă, Vegard de la Serbie avaient ât6 ce quon nomme vulgairement un chantage, destin6 ă relever Son crâdit menacâ par lapparence d'une solidit€ financiăre assez bien stablie pour lui permet- tre de se lancer dans de nouvelles entreprises. Heu- reuse encore la Serbie den avoir â6 quitte ă si bon
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“march6 en ne sengageant pas plus avant et de 
navoir pas eu ă faire, comme la Roumanie, dans. 
laffaire Strousberg, la douloureuse expsrience des d6- 
sastres auxquels tout un pays peut tre entraîn6 
par des aventuriers sans scrupules de la finance! Cet, 
incident devrait âtre aussi une legon pour ia Serbie 
e lui apprendre que ce n'est quen offrant des ga- 
ranties s6rieuses qu'elle pourra construire ses chemins 
de fer et obtenir le concours loyal des capitaux âtran- 
gers, ses propres ressources ne suffisant pas aujourd'hui 
ă une si grande entreprise. 

Depuis ces incidents la, question des chemins de 
fer serbes n'a plus -avanc6 dun pas. L.es n6gociations 
avec Hirsch sont, naturellement, complâtement rom- 

pues; il y a bien eu dans le courant de lannse pas- 
s6e quelgues pourparlers avec des reprâsentants d'au- 
tres maisons financiăres: un dâlsgu6 d'un groupe de 
capitalistes franco-belges et autrichiens, qu'on disait 

tres sârieux, un momm6 M. Vassal, a s6journ6 quelque 
temps ă Belgrade pour tâcher damener une entente 
avec le Gouvernement serbe; on a parl6 mâme dune 
socist6 russe, qui se serait, prâsentee avec des propo- 

sitions; mais toutes ces n6gociations sont restees et 
resteront sans râsultat ausși longtemps que le Gou- 
vernement serbe persistera dans sa râsolution de ne 
Sengager ă aucune garantie pour la totalite du ca- 
pital de construction de son chemin de fer. Et puis 

il y a une seconde difficult€, non moins srieuse, qui 

met pour le moment encore de trâs grands obstacles 

ă la conclusion dun arrangement definitif pour la. | 
construction des chemins de fer en Serbie. 

Cette difficult& vient de Lextârieur, de la part de la, 
Porte, qui oppose un refus obstins ă concâder ă la Serbie 

le point de jonction 'par Alexinatz. Aucun des nom- 

breux Vizirs qui se sont suceâdes a Constantinople, 

aucun des ministres qui ont eu le portefeuille des 
Affaires Etrangăres mont voulu accorder ce point de



jonction. Le motif de ce refus, — les hommes dktat de 
la Turquie lont avou6 ă Agent serbe ă Constanti- 
nople, — reposerait sur des raisons stratâgiques. La 
Turquie ne veut pas donner â la Serbie la, jonction 
par Alexinatz, parce que par ce point, prâtend-on, 
la Serbie dominerait la grande route stratâgique qui 
lie la Bosnie et l'Herzâgovine avec Constantinople. 
La Turquie propose la jonction avec la Serbie par 
Novi-Bazar, mais ce point; est dâcid&ment dâfavorable 
pour cette derniăre, et elle ne peut Squitablement l'ac- 
cepter. La ligne serbe ne pourrait plus &tre construite 
alors dans la direction Est du pays, par la vallâe 
large et facile de la Morava; elle: devrait âtre trans- 
portâe ă l'Ouest, allant du Nord au Sud, en iigne presque 
parallăle ă la, rividre de la Drina, quoiqu'assez  6loi- 
gase de cette riviăre, et dans ce parcours le tracă ren- 
contrerait; sur le territoire serbe des obstacles tech- 
niques presqu'insurmontables, des difficult&s de terrain 
inouies, qu'il est douteux si elles se laisseront vain- 
cre mâme par les dâpenses les plus colossales. Dans 
cet 6tat de choses, la Serbie ne peut accepter la jonc- 
tion offerte par la Turquie. Le. motif r6el qu'oppose 
cette Puissance ă, accorder le point demand par le Gouvernement serbe parait r6sider - plutât dans le ds- sir quaurait la Porte de construire elle-mâme par la Bosnie le chemin de fer reliant lAutriche ă la Turquie, de conduire ă, travers cette province de son Empire la ligne de Salonique jusquă, lă, ville de Brod, sur la Save, en Esclavonie, d'attirer par lă sur toute l'$tendue de son territoire le transit entre Orient et VOccident et de laisser ainsi la Serbie isolse et en dehors du grand mouvement. | Voilă quel parait âtre le vrai motif du refus ob- stin6 de la, Porte ă, accorder la jonction d'Alexinatz; les raisons stratâgiques allâguces semblent tre plu- tot des prâtextes pour tenir la, Serbie en suspens jusquă ce que ce plan puisse se realiser, et, alors,
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ses lignes ne pouvant plus se renter rien que par le 
transit, intârieur, elle resterait pour longtemps sans 
chemin de fer. L/Autriche, pour qui la question par ou 
se fera la jonction est secondaire, pourvu qu'elle sc 
fasse quelque part entre elle et la Turquie, que ce soit 
par Semlin-Belgrade ou par Brod, reste au fond îin- 
dificrente ă, ce' conflit entre la Porte et la, Serbie peur 
la jonction des lignes, et voilă pourquoi aussi elle ne 
met pas beaucoup de chaleur ă soutenir la demande 
du Gouvernement serbe ă Constantinople. Il n'y a 
que lintsrât hongrois. qui trouverait plus de satisfac- 
tion au trac6 Pesth-Semlin-Belgrade-Salonique, car ce 
serait plus specialement la Hongrie qui profiterait du 
transit sur cețte ligne; mais ici aussi il y a une de 
ces questions ou, comme dans la question du d6- 
blayement des Portes-de-Fer, les deux points de vue 
cis-leithan et trans-leithan sont en contradiction, ce 
qui fait que Vattitude diplomatique de la IAutriche 
est moins tranchee et plus tiraille. 

Sion considăre la question du chemin de fer serbe 
du point de vue spâcialement roumain, il y a deux 
câtâs differents dont on peut Lenvisager, cât6s €gale- 
ment satisfaisants pour notre pays. En effet, si on 
examine d'abord les conditions les plus avantageuses 

que la, Serbie prâtendait avoir trouvees pour r6soudre 
le problăme de la construction de ses voies ferr6es, le 

projet de concession Hirsch, il sera facile de voir que, 

malgr6 les avantages incontestables que ce projet as- 
sure ă, la, Serbie, avantages qui malheureusement pour 
elle sont restâs illusoires, le prix da construction en 
lui-mâme n'âtait pas aussi ă bon marehs quon avait 
voulu Vassurer, comparativement au prix que la Rou- 

manie paye pour la construction des chemins de fer 

quelle avait concâdes ă Strousberg et „dont la pos- 

sesion est passâe aujourd” hui aux reprâsentants des 

dâtenteurs d'obligations. II est certain que la Serbie 

trouvait un grand avantage, si la concession Hirsch



— 99 — 

stait suivie d'effet, ă ne pas avoir ă garantir les in- 
terâts du capital de construction employe par Hirsch 
et que celui-ci se serait procure au moyen d'actions 
pour lesquelles Ylitat serbe ne -prenait aucune respon- 
sabilit€. Mais enfin, si le cas, fort probable, comme on 
la vu, ou Hirsch n'aurait pas tenu ses engagements, 
stait axriv6, sil avait cess6 la construction, ou bien 
que, la ligne ne se rentant pas aux 20.645 francs 
par kilomâtre que la concession lui assurait comme 
bensfice, Hirsch avait abandonns Vexploitation du che- 
min de fer, dans tous ces cas possibles que serait-il 
arriv6 et dans quelle situation le Gouvernement serbe 

„se serait-il trouv6? Le projet de concession prâvoyait, 
il est vrai, que, dans le cas ou Hirsch n'aurait pas 
tenu ses engagements, le Gouvernement serbe devien- 
drait propristaire de la ligne sans avoir ă payer au- 
cune indemnits au concessionnaire; mais, le Gouver- 
nement aurait-il pu agir de mâmeă, l'&gară des dâtenteurs 
strangers d'obligations qui auraient prâte leur argent 
ă Hirsch pour construire le chemin de fer? Et le Gou- 
vernement serbe aurait-il pu se rendre propristaire 
dun chemin de fer construit en majeure partie avec 
des capitaux âtrangers, dans lequel le Gouvernement 
serbe, pour les 200 kilomâtres de longueur approxi- 
mative, n'aurait mis guun capital de 18 millions, tan- 
dis que le capital 6tranger âtait reprâsent par la 
somme de plus de 33 millions? La, chose n'aurait-elle 
pas eu le caractâre dune vâritable spoliation, si le 
Gouvernement serbe aurait; refus6 toute indemnit6 aux 
capitalistes &trangers qui auraient place leur argent 
dans cette voie ferree, ou s'il aurait refus6 de prendre 
ă sa charge les intârâts de ce capital, tout en se 
rendant propriâtaire du chemin de fer? La chose pa- 
rait fort peu admissible en droit, et les capitalistes 
Strangers, ainsi frustr6s, n'auraient pas manqus 
dinvoquer la, protection des Gouvernements dont ils au- 
rajent 6t6 les sujets. Donc la, Serbie se serait trouvâe
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dans une situation exactement analogue ă celle dans 
laquelle a âts place la Roumanie par suite des dif- 
ficultes quelle a eues avec Strousberg. On bien la, 
Serbie aurait eu ă d&dommager les actionnaires 6tran- 
gers du capital employ& par eux, et alors elle aurait 
eu .ă payer pour le prix de construction une somme 
pas tr&s 6loign6e de celle que paye la Roumanie ă 
nombre gal de kilomâtres, ou bien elle aurait 6t6 
oblig6e de prenădre ă sa, charge les intârâts, et alors 
le chiftre de ces intârâts, calculs par kilomătre, aurait 
6t6 mâme un peu plus 6lev& que celui que nous pa- 
yons dans la mâme proportion de longueur de ligne. 

En effet, si on fâisait un tableau comparatif du 

payement re&sultant des deux concessions: serbe (Hirsch) 

“et roumaine (Strousberg), on aurait les râsultats sui- 

vants. Le capital total de construction de la ligne 

serbe, de 200. kilomătres, monte ă 51.800.000 francs 

(93.000 fr. donnâs par le GouvernementX 200 kilo- 
mâtres, âgal 18.600.000; 166.000 francs donnss par 

Hirsch X200 kilomâtres, gal 33.200 000 francs; total 

51.800.000) francs. Le capital de construction de la 

ligne roumaine Strousberg pour 200 kilomâtres, ă 

270.000 francs, monte ă 54.000 000. Les interets 

annuels pour la ligne serbe reprâsentent par kilome- 

tre la somme de 16.370 francs (5.580 frs. interât de 

6%, au fond de 93.000 francs par kilomâtre donns 

par le Gouvernement serbe et 10.790 francs interât 

de 607, et 1/, %, d'amortissement an fond de 166.000 
francs par kilomătre donn6 par Hirsch, total 16.370 

francs). Les interâts annuels pour la ligne roumaine, 

calculâs â:71/, sur le prix kilomstrique de 270.000 
francs, reprâsentent la somme de 20.250 frs. Difference 

entre les intârâţs serbes et les int6r6ts roumain, 

3 880 francs par kilomâtre pay6s en plus par la Rou- 

manie. On voit done de la rapide comparalson qul 

prâcăde que les intârts annuels du chemin de fer 
roumain concessionn6 ă Strousberg ne sont pas de
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beaucoup plus 6levâs que ceux que devait payer la 
Serbie d'aprâs la, concession Hirsch, prâtendue si fa- 
vorable. On peut se convaincre aussi que le prix ki- 
lomâtrique nominal du chemin de fer roumain est 
meme moindre que celui du chemin de fer serbe, 
dapres la concession Hirsch projetâe. Le prix kilo- 
mâtrique roumain est de 250.000 frs., car le reste 
de 20.000 fs. represente les intârâts, tandis que le 

„Prix kilomâtrique serbe est de 259.000 frs. (93.000 
îrs. donn6s par le Gouvernement + 166,000 frs. donnâs 
par Hirsch 259.000 frs.). Donc diffârence de 9.000 
îrs. en moins pour le prix kilomâtrique roumain. Et 
qu'on ne pense pas que cette difference en plus du 
kilomâtre serbe est motive par de grandes difficultes 
de terrain que la, ligne serbe aurait ă vaincre par 
des travaux dart considârables qui seraient ă, ex6- 
cuter. Daprăs les affirmations d'hommes compstents 
et qui ont connaissance du cahier des charges, la 
ligne serbe offrirait un tracs facile ă ex6cuter, ne ren- 

> contrant aucun obstacle important; en suivant la 
vallee large et commode de la Morava, cette valle 
ne presente nulle part de grandes pentes. En fait de travaux dart, il n'y aurait eu en tout ă cons- truire quun tunnel et un seul pont de quelqu'im- 
portance, sur la Morava, riviăre de la dimension de notre Argeș ă peu pres. La construction du pont sur le Danube entre Belgrade et Semlin n'entrant pas dans les conditions imposâes au concessionnaire, le Gouvernement serbe aurait status plus tard sur les frais de construction de ce pont, aprăs entente prâa- lable avec le Gouvernement austro-hongrois, qui de- vait prendre ă, sa, charge la, moiţi6 des d&penses. Lintention de Vauteur de ce Mâmoire, en relevant le peu d'avantages qwoffrait la concession serbe sur la concession roumaine Strousberg, n'a ât6 ni de Justifier les conditions on6reuses, ni d'excuser les fautes qui ont pu âtre commises ă, l'occasion de cette
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derniăre concession; mais, si ces conditions, si ces 
fautes et les cons6quences dâplorables quelles ont 
manqu6 avoir pour notre pays ne sauraient trouver 
une consolation suffisante dans la comparaison avec 
d'autres concessions tout aussi dâfavorables que la nâtre, 
le râdacteur du present Memoire a tenu au moins ă cons- 
tater que la Roumanie na pas ă ajouter ă ses autres 
dâceptions dans la question de ses chemins de fer 
aussi celle de subir cette humiliation dans son amour- 
propre national et de voir un ktat bien plus petit, et 
plus pauvre en ressources financiăres, obtenir des con- 
ditions plus avantageuses qu'elle pour la construction 
de son râseau de voies ferrses. Non,il nest pas vrai, 
ainsi qu'on a voulu le prâtendre, que, par de pareils 
avantages, la Serbie aurait prouv6 quelle a plus de 
credit, plus de valeur financidre que la houmanie, 

“quelle sentendrait mieux quelle ă râsoudre ses be- 
soins 6conomiques: la Roumanie a pays un dur ap- 

prentissage, il est vrai,' mais elle a râsolu aujourdhui 

ce problăme qui simpose ă tout pays qui veut suivre 
râsolument le grand mouvement du progrăs moderne: 
son râseau de chemin de fer est ă la veille d'âtre 

termin, pendant que la, Serbie ne possăde pas encore 

un kilomătre de voie ferrâe et quwon ne peut gutre 
dire avec assurance quand elle donnera ă son tour 

une solution ă ce problăme. 
L'autre face de la question du chemin de fer serbe, 

dun avantage encore plus r6el pour Vintârât roumain, 

râside dans le retard fortuit qua subi la rsolution 

de cette question, retard dont la Roumanie peut tirer 

un profit immense, si elle ne n€glige pas de lexploiter 

dans toutes les cons6quences favorables quil offre 

pour elle. 1] est incontestable que, si la Serbie avait 

pu achever avant ou simultanâment avec la Rouma- 

nie la construction de son railway, le reseau serbe 
aurait pu faire une. desastreuse concurrence au roseau 

roumain. Les jonctions avec LAutriche et la, Turquie
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stant effectudes par la Serbie, ce râseau devenait 
alors sârement la ligne qui aurait attir6 ă son profit 
le transit entre l'Europe centrale, une partie de VAI- 
lemagne et de l'Autriche, et LOrient; la Roumanie 
aurait perdu ce transit, ou une grande partie de celui- 
ci, et son râseau, pour lequel elle -supporte tant de 
sacrifices, serait restă isol6, born6 au mouvement int6- 
rieur, et par consâquent plus assez productif pour 
couvrir les intârâts, ou bien, tout au plus, limit 
au transit avec Constantinople et lAsie Mineure. - 
Mais la voie des lIndes et du Canal de Suez au- 
rait suivi indubitabiement la ligne serbe, comme 
plus courte et plus directe. On na, en effet, qu'ă 
jeter les yeux sur une carte des chemins de fer de 
Europe pour voir que la ligne partant de Vienne ă 
Pest, Semlin, Belgrade, Salonique offrirait un trajet 
bien plus direct que celui par la, Roumanie, que cette 
ligne, avec celle d'ltalie, qui aboutit ă Brindisi et 
Otrante, sont les deux lignes qui se seraient partagses 
le transit de l'Europe centrale, ces deux lignes paral- 
lâles &tant les plus courtes et suffisamment 6loign6es 
lune de lautre pour ne pas se faire concurrence, et 
qwune _troisiăme ligne par la Roumanie aurait ât6 
svitee par le transit international comme plus longue 
et comme tant trop rapprochâe de la ligne Belgrade- 
Salonigue pour pouvoir lutter efficacement avec celle-ci. 

Voilă donc ce que la Roumanie a gagn6 du retard 
de la construction de la ligne serbe, et cet avantage 
aura toute sa, portâe lorsque notre pays aura mis 
une adroite diligence ă se 'assurer pour toujours. 
Pour cela la Roumanie doit ne pas perdre de temps, mettre le plus t6t possible son râseau en liaison ac- tive avec les râseaux autrichiens, russes et turcs, et, la voie du grand transit âtanţ ouverte par notre pays, lhabitude 6tant prise de suivre les dsbouchâs qui softriraient de ce cât6, la crâation dune autre



voie parallăle et. rapprochee, comme celle de Semlin- 
Belgrade-Salonique, ne serait plus n6cessaire, elle pa- 
raitrait mâme superfiue, et la communication entre 
Orient et Occident resterait alors dâfinitivement par 
la Roumanie. : ” 

Maintenant, avant de clore ce Memoire, il este en- 
core ă râsumer la situation exterieure de la Serbie: 
pendant lann6e 1872 et ă dire quelques mots de 
ses relations avec les Puissances garantes. | 

Les relations de la Serbie avec la Porte pendant 
lannse 1872 ont te assez caracteris6es par les dif- 
f6rends qui ont surgi entre les deux Gouvernements 
ă propos de l'affaire de Zwornic et de la question 
de la jonction du chemin de fer, difisrends dans les- 
quels la, Serbie n'a guăre eu ă se louer de disposi- 
tions favorables de la Sublime Porte. Cette situation 
menacait mâme de prendre un caractăre plus aigu ă 

l&poque du Vizirat de Midhat, mais, si la chute de 
ce Vizir a 6cart& Vexplosion dincidents fâcheux, les 
choses en sont restâes n6anmoins dans un tat de 
mâcontentement et de dâfiance des deux cât6s. Cette 

Agence a communiqu en temps opportun ă S. E. 
Monsieur le Ministre des Affaires Etrangăres la ma- 
niăre dont le Gouvernement serbe a rspondu aux pro- 
positions de Vex-Ministre des  Affaires Etrangeres de 
Turquie, Khalil-Pacha, relativement aux modifications 

Quil proposait dans la situation internationale de la 
Roumanie et de la Serbie vis-ă-vis de la Porte !. On 

sait que le point de vue du Gouvernement serbe dans 

cette affaire n'a, pas diffâr6 du notre. 
Les relations avec PAutriche-Hongrie n'ont pas 6t6 

 IlS'agit d'une proposition, d'origine autrichienne, qui portait Ia crea- 
tion du Confâabration ottomane sur le modâle de la Confedsration 

Bermanique, la Roumanie et la Serbie ayant dans Vensemble le role 

„de la Baviăre envers la Prusse“. La Russie, PAlemagne meme sy 
opposărent; les deux Ftats tributaires la repoussărent comme attenta- 
toire ă leur nationalit6 diffârente. Voy. notre Politica externă a Romă- 

nici supt Carol 1, Î, Bucarest 1916.
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plus cordiales qn'avec la Porte durant lannăe 1872. 
Le Mâmoire de l'annâe passee, les rapports que cette 
Agence a successivement faits parvenir au Ministăre 
ont expos6 longuement, combien ces relations de la, Serbie avec la Monarchie austro-hongroise sont alles en saltâant de plus en plus depuis le voyage de Li- vadia et combien cette altâration na fait que sac- croître par divers incidents survenus dans le courant de lannse. derniăre, tels que Pattitude prise par. la Serbie âă /occasion du voyage de l6t6 dernier de &. M. VEmpereur Francois-Joseph en Hongrie, quand le Gouvernement serbe sest abstenu denvoyer compli- menter le monarque venu tr&s pres de la. frontiăre serbe, et tels que les manifestations qui se sont -pro- duites en Serbie â Loccasion de la proclamation de la majorit du Prince Milan, manifestations qui avaient un caractere ouvertement hostile et provogquant en- vers ]Autriche-Hongrie, non moins qu'envers la, Turquie. A toutes ces difficultes sont venues se joindre d'au- tres, relatives ă, des actes de juridiction consulaire exerc6s par le reprâsentant d Autriche-Hongrie ă Bel- grade et auxquels l6 Gouvernement serbe a voulu s'opposer, des conflits avec la soci6t6 privilegise au- trichienne de navigation 3 vapeur sur le Danube, et tous ces incidents n'ont faiţ que refroidir encore les rapports entre les deux pays voisins. La Serbie Sabstiendra, comme on sait, de prendre part-ă PEx- position Universelle de Vienne, et on doute que S. A. “le Prince Milan sy rende pour la, visiter. 
Le communiqu6 officiel du Gouvernement impârial allemand au „Staats-Anzeiger“ dans laftaire Zvornic, a montr6 que la Serbie se hâterait si elle comptait, “Sur un concours politique bien efficace de la part du Gouvernement allemand. Le representant de /Alle- magne â& Constantinople a, eu la mâme attitude que celui de I'Autriche dans cette question de rectification de frontiăre, comme la, appelse la, diplomatie, qui reste
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pendante entre la Serbie et la Turquie pour les vil- 
lages situ6s sur la Drina et occupâs encore par des 
Musulmans. A Belgrade, le Consul Gânsral d'Allemagne 
parait tre en. parfaite communaut& de vues avec 
Agent austro-hongrois: il s'est rang hautement du 
COt6 de ce dernier dans la question de juridiction 
consulaire; il est vrai de dire qu'il y a aussi des sujets 
allemands parmi les negociants en faillite sur lesquels 
les tribunaux serbes prâtendent exercer un droit de 
juridiction comme dâbiteurs de sujets serbes, juridic- 
tion conteste par les deux Consulats d'Autriche et 
dAllemagne. Cependant le Gouvernement impârial 
allemand a donn6 dans le courant de lannse 1872 
une preuve de bon vouloir au Gouvernement serbe 
en admettant une quinzaine d'officiers ă suivre des 
cours dinstruction theorique et pratique -auprăs de 
larmâe prussienne. 

L'Angleterre. n'a paru se dâpartir en rien de lat- 
titude qu'elle a, observâe jusqu'ici envers la Serbie. Dans 
la question Zvornic, le charg6 d'affaires anglais ă 
Constantinople, en Pabsence de Sir Elliot, n'a guăre 
encourag6 lAgent serbe; il lui a dâclar6 que le sou- 
lăvement de cette question 6tait inopportun. M. Long- 
worth, le representant de la Grande-Bretagne ă Bel- 
grade, paraît personnellement mieux dispos6 ă l6gard 
du Gouvernement serbe que les reprâsentants d'Autriche 
et d'Allemagne, mais dans des questions de principe, 
comme la juridiction consulaire et autres, il se range 
du cât6 de ses collăgues et exerce toujours un soin 
jaloux pour ce qu'il appelle: les pr&rogatives suzeraines 
de la Sublime Porte. | 

Les rapports: avec I'lItalie se maintiennent dans les 
bornes dune bienveillance amicale que :montre cette 
Puissance ă lgard de la, Serbie, mais aucun indice 
caract6ristique n'a prouve jusqu'ici que le Gouverne- 
ment serbe pourrait se prâvaloir en toute occasion
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d'un appui actif et efficace de la part du Gouverne- 
ment italien. | 

La France nest pas 6loign6e du mâme râle, ă la 
difisrence prăs, quelle parait se dâsintâresser davan- 
tage pour le moment des affaires de ce pays. 

Il n'y a quavec la Russie que les relations dela 
Serbie paraissent prâsenter un caractăre de cordialits 
plus marqu6. S. M. lEmpereur Alexandre a, envoys 
un de ses aides-de-camp, le prince Dolgorouky, avec 
un lettre autographe pour complimenter le Prince Milan 
lors de sa majorit. Le represântant de la Russie ă 
Belgrade a ostensiblement lattitude la, plus affectueuse 
et la plus bienveillante ă legară du Gouvernement 
serbe. Il faut avouer pourtant que toutes ces bonnes 
dispositions du Gouvernement russe nont pas rap- 
port pour le moment au Gouvernement serbe tous 
les avantages qu'il semble autorise ă en espârer. Dans 
la question Zvornic, question dans laquelle Agent 
de Russie ă Belgrade encourageait beaucoup les hom- 
mes dEtat serbes, le Gân6ral Ignatieff n'a pas râussi 
ă obtenir gain de cause ă la Serbie aupres de la 
Porte, en admettant quiil y ait mis une reelle insis- 
tance. . 

De tout ce qui prâcăde on peut voir que les rela- 
tions du Gouvernement serbe pendant lannse 1872 
avec les Puissances garantes, ă lexception de la, Russie, 
nont rien prâsent6 de quoi satisfaire excessivement 
la Serbie et que sur ce terrain aussi elle a bien des 
efiorts ă faire pour effacer les impressions d&plaisantes, 
les prâventions defavorables et pour gagner Vamiti6 
et la confiance des Gouvernements qui peuvent exercer 
ure action si puissante, soit qu'elle serait bienveillante 
ou hostile, sur le dâveloppement politique, sur les des- 

“tin6es et lavenir du pays serbe. 
T. J. Vacaresco.
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